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SUR 1KS MONTS-DE-PIETE. 

Nos hommes d'état avaient adopté, dans ces derniers temps, 

une formule, espèce de réponse à tout, qui, sans impliquer positi-

vement ni promesse prochaine, ni même approbation, parvenait 

cependant a couper court aux plus urgentes demandes de réfor-

mes : II y a quelque chose à faire l Après cela tout était dit, et 

cependant, en combien de cas n'eût-il pas été plus logique de re-

connaître que tout était à faire, à changer, à recréer de fond en 

comble. 

« Le plus grand mal du mal politique, a dit le ministre écono-

» miste Turgot, c'est qu'il prend toutes les apparences de la né-

» cessité. » Cette grande vérité peut s'appliquer surtout à ce qui 

est monopole, et plus particulièrement, sans aucun doute, au mo-

nopole dont nous allons nous occuper, celui du Mont-de-Piété. 

Etrange anomalie, en elfet ! Nous écrivons dans nos Codes : 

« L'intérêt conventionnel ne pourra excéder, en matière civile, 5 

» pour cent, ni en matière de commerce 6 pour cent; lorsqu'il sera 

» prouvé que le prêt conventionnel a été fait à un taux excédant 

celui fixé ci-dessus, le prêteur sera condamné, etc. » Puis en pré • 

sence de ce texte précis et impérieux de la loi, nous élevons dans 

chacune de nos grandes villes un sanctuaire d'usure ou, sous pré-

texte de venir en aide au pauvre, nous lui prêtons sur nantisse-

ment, au taux exorbitant de 12, 15 et jusqu'à 18 pour cent. 

Dans un rapport tout récemment fait au Roi sur le service des 

Monts-de-Piété, le ministre de l'intérieur s'exprime ainsi : » Il 

devient nécessaire que les Monts-de-Piéié soient soumis à des ré— 

glemens uniformes, et je ne tarderai pas, Sire, à soumettre à Vo-

tre Majesté quelques propositions à cet égard; mais il serait en 

même temps à désirer que les villes consentissent à faire quelques 

sacrifices en faveur de ces établissemens, afin de les mettre à mê-

me de prêter à des intérêts moins onéreux. Peut-être faudrait -il 

que les bénéfices, au lieu d'entrer dans les caisses des hospices, 

fussent, au moins pendant quelque temps, abandonnés aux Monls-

de-Piété eux-mêmes, afin de former à ces établissemens une do-

tation propre, et de leur permettre de diminuer le taux des inté-

rêts; qu'en un mot on cessât de regarder les Monts -de-Piété com-

me des établissemens fiscaux, et qu'on en fit réellement des éta-
blissemens de bienfaisance. » 

Assurément ces intentions sont bonnes; mais ce qu'il faudrait 

faire pour les réaliser est-il praticable ? Un rapide coup d'œil sur 

l'état actuel des choses, mettra le lecteur à portée de faire lui-mê-

me la réponse à cette question. 

Comme tant d'autres institutions bonnes et mauvaises , les 

Monts-de-Piélé avaient été abolis par le gouvernement révolu-

tionnaire. Ce fut une circulaire du 8 messidor an IX, qui com-

mença à en conseiller le rétablissement là où, disait-elle, il pou-

vait devenir utile. Peu après, ce rétablissement fut consacré en 

principe par la loi du 16 pluviôse an XII, qui ordonna qu'aucune 

maison de prêt sur nantissement ne pût être établie qu'au profit 

des pauvres et avec l'autorisation du gouvernement. Il n'existe 

d'ailleurs, ainsi que le constate surabondamment le rapport que 

nous venons de citer, aucun règlement général qui ait posé les 

bases de l'administration des Monts-de-Piété ; seulement une or-

donnance du 18 juin 182 $ assimile leur comptabilité à celle des 

hospices, pour le surplus chacun d'eux est régi par le règlement 

particulier annexé à l'ordonnance qui l'institue. 

U existe en France trente-deux Monts-de-Piété régulièrement 

institués, ce sont ceux de : Paris, Bordeaux, Marseille, Lyon, Ver-

sailles, Metz, Nantes, Toulon, Dijon, Reims, Boulogne, Besançon, 

Rouen, Strasbourg, Brest, Nîmes, Tarascon, Beaucaire, Apt, Car-

pentras, Brignoles, Dieppe, St-Omer, Angers, Avignon, Calais, 

St-Germain-en-Laye, St-Quentin, Nanci, Lunéville, le Havre et 

Lisle (Vaucluse). Quelques établissemens existent encore dans 

d'autres localités, mais seulement en vertu de l'approbation des 

autorités locales et conséquemment dans des conditions irrégu-
lières. 

Deux villes seulement, Montpellier et Toulouse, sous le nom 

d'œuvre ou de maison de prêt gratuit, possèdent des établisse 

mens, le premier d'origine ancienne, le second fondé seulement 

en 1828, qui n'exigent des emprunte ms que le remboursement, 

sans intérêts, des sommes à eux a^ an 'ées sur nantissement. Ces 

deux établissemens, que l'on ne saur lit trop citer comme modèle, 

sont le résultat d'un système vraiment philantropique par lequel 

les riches habitans d'une ville viennent au secours des classes 

pauvres ou gênées qu'elle renferme, en renonçant à l'intérêt des 

capitaux qu'ils avancent aux monts-de-piété pour être employés 

en prêts sur nantissement 

Dans les mon ts-de- piété non gratuits, le maximum de l'intérêt 

varie de 4 à 18 0[0 par année. Une différence si considérable pro 

vient de ce que, dans certaines localités, la dotation des monts-

de-piété appartient en totalité à ces établissemens, tandis que 

dans d'autres ils ont à servir des intérêts sur les Jbnds qu'ils em-

ploient et qu'ils sont eux-mêmes obligés d'emprunter ; elle pro-

vient aussi, on doit le croire, de l'exagération de certains frair 

d administration et d'autres vices inhérens à l'institution. 

t
 L'intérêt, nous l'avons dit, varie de 4 à 18 0[0. Quelques villes 

a
la vérité, tardivement honteuses do favoriser à ce point l'usure 

commencent à réduire ce dernier taux. Nous citerons entre autres 

* cet égard la ville de Dieppe, qui vient d'abaisser de 18 à 13 0|0 

le chiffre de l'intérêt qu'elle prélève. Paris, où le taux do l'intérêt 
a
 été abaissé depuis quelques années de 12 à 9 0[0, pouvant être 

considéré comme présentant le terme moyen, ce sera son mont-

re- piété que nous prendrons pour exemple. 

Deux tableaux, dressés par ordre du ministre de l'intérieur, 

donnent pour l'année 1836 le nombre des objets engagés, déga-

gés et vendus au Mont-de-Piété de Paris. 

Sur 1,210,669 prêts faits en 1836, 980,251 , soit un peu moins 

des 5|6, appartiennent aux catégories s'élevant de 3 à 20 francs. 

Sur 59, 613 nanti«seroens non dégagés dans les exercices 1834-

835 et vendus en 1836, 49,839, soit un peu j 1 is dos 5[6 appar-
tenaient aux mêmes catégories. 

Le nombre des prêts de 3 à 12 francs a été, en 1836. de 879,785; 

de 20 à 50 franes, 145,860 ; de 50 à 100 francs, 63,484 ; de 100 

' 200 francs, 10,102 ; de 200 à 300 francs, 7,620: de 300 à 400 

francs, 1463: de 400 à 500 francs, 863; do 500 à 1,000 francs, 

565 ; de 1,000 à 2,000 francs, 299 ; de 2 à 3,000 francs, 54 ; de 

à 4,000 francs, 18 ; de 4 à 5,000 francs, 8 ; de 5 à 6,000 francs, 

; de 6 à 7,000 francs, 3: de 7 à 8,000 francs, 5 ; de 8 à 9,000 

francs, 2; de 10,000 francs, 2; de 12,000 francs, 1. 

Les prêts sur 1,210,669 articles se sont élevés dans cette an-

née à 20,714,555 francs, qui ontproduit 1,191,087 francs 9 cen-

times d'intérêt à 5 3[4 0|0 pour sept mois vingt jours, durée 

moyenne des engagemens. Les frais ont été de 883,788 francs 37 

centimes, et les bénéfices pour l'administration de 665,671 francs 
42 centimes. 

La dépense totale de l'administration du Mont-de-Piété a été 

en 1836 de 891,072 fr., dont 259,834 fr. pour intérêts de caution-

nement et de capitaux et 631,238 francs pour frais généiaux de 
régie. 

Les bénéfices réalisés par le Mont-de-Piété sont, on le voit, très 

considérables, et il y a certes quelque chose d'affligeant à recon-

naître que c'est sur la classe nécessiteuse, empruntant sur de 

misérables gages, des sommes de 3 à 12 francs, qu'ils sont réali 

sés au moyen d'un intérêt exorbitant. A cela l'on répond que ces 

bénéfices retournent à ceux de qui ils viennent, puisque ce sont 

les hospices de la cité qui en profitent. Une telle affectation est en 

effet la plus convenable; mais en supposant même que ce fussent 

les mêmes individus qui sont obligés de recourir aux emprunts 

du Mont-de-Piété, qui dussent plus tard réclamer leur admission 

dans les hospices, s'ensuivrait-il qu'il fallût leur imposer des in-

térêts usuraires aujourd'hui, pour se récupérer d'avance du prix 

des secours qu'ils pourront un jour solliciter de la charité publi-

que? Et d'ailleurs, avec quelque habileté qu'on parvienne à grou-

per les chiffres, pour cette année 1836, où le Mont-de-Piété qui 

réalise en sept mois sur 20,714,555 francs de prêts 1,191,087 

francs de bénéfices, ayant dépensé pour frais divers d'adminis-

tration 891 ,072 francs, n'en résulte-t-il pas que ce n'est qu'un 

peu moins du quart de la somme arrachée par lui à la misère pu-

blique qu'il a versée dans ces hôpitaux de Paris, où n'est admis 

qu'un nombre si restreint de malheureux, comparativement à leur 
immense richesse. 

Un résultat, dont se félicite l'auteur du tableau dressé par or-

dre de M. le ministre de l'intérieur pour 1836, est celui-ci : que les 

95[100 des nantissemens engagés ont été retirés, et qce les 5|6 dé 

ces articles appartenant aux classes pauvres, il en résulte, tou-

jours selon lui, que l'intérêt n'est pas trop élevé, puisque les clas-

ses nécessiteuses ne laissent que rarement vendre leur nantisse-
ment. 

Cette conséquence, tirée d'un fait vrai, est malheureusement 

contraire à la vérité : la plus grande partie des petits emprunteurs, 

en effet, personne ne l'ignore, étant hors d'état de pouvoir retirer 

leur gage, quelque faible qu'ait été ie prêt, vendent leurs recon-

naissances à vil prix à ces individus dont les murs de Paris si' 

gnalent impunément à chaque pas l'odieuse et inhumaine indus 
trie. 

Ce que nous venons de dire est grave, mais le mal que fait 1 

Mont-de-Piété ne s'arrête pas là , car ce n'est pas à 9 pour 100 

seulement qu'il prête, mais en réalité à plus de 25, dans les cas 

où se réunissent les charges additionnelles qui sont imposées à 

l'emprunteur. Un exemple démontrera mieux que ne le pourraient 

faire les meilleurs raisonnemens la vérité de cette assertion. 

Les journaux politiques rapportaient, il y a quelques mois, que 

M. le préfet de la Ssine, pour se familiariser complètement avec 

le mécanisme du Mont-de-Piété de Paris, s'était rendu de sa per-

sonne dans cet établissement, y avait engagé sa montre et avait 

suivi dans ses diverses phases la double opération à laquelle avaient 

donné lieu son engagement et son dégagement. L'honorable M. 

de Rambuteau aura, nous n'en doutons pas, été satisfait de ta 

régularité, de l'ordre, de la précision du Mont-de-Piété ; mais, 

selon toute apparence, le haut fonctionnaire avait été reconnu, sa 

visite peut-être avait été pressentie, et nous ne serions pas éton-

nés qu'il eût parcouru les sinueux couloirs du grand bureau com-

me Catherine visitait ses possessions en Sibérie, dans le fantasti-

que voyage que Potemkin lui fit faire à travers d'heureuses popu-

lations improvisées et de rians villages de carton. 

Pour être dans le vrai, supposons que M. le préfet de la Seine, 

soumis à la loi commune, ait la fantaisie, par exemple, d'engager 

aujourd'hui 31 décembre une montre d'une valeur intrinsèque 

de 150 francs; supposons encore que cette montre doive être dé-

gagée à un mois de date, le 31 janvier prochain. Voici quelle se-

rait l'opération : Le Mont-de-Piété prêtant les deux tiers de la va-

leur, le prêt serait de 100 francs. Il semblerait tout simple dès-

lors qu'un mois après, jour pour jour, il n'y eût, pour retirer la 

montre, et à raison de 9 pourOpO d'intérêt par an, qu'à payer seu-

lement 75 centimes en sus des 100 francs qu'on aurait reçus. Voi-

ci, en réalité, le compte qu'aurait à solder, pour retirer sa montre, 

M. le préfet de la Seine, aux termes des conditions imprimées en 
marge de toutes les reconnaissances : 

Prêt, 100 fr., intérêt à 9 p. 0[0 ( Le mois com-

mencé se paie eu entier) pour janvier et février. 
Droit de prisée, un demi pour cent. 

Droit d'engagement perçu par le commissionnai -
re, 2 p. 0|0. 

Droit de dégagement perçu par le même, 1 p. 0[0. 

1 f. 50 c. 

50 

Total. 

Cinq francs pour trente-un jours, cela est monstrueux. Mais 

qu'est-ce donc quand un pauvre ouvrier met, pour damier du 

pain à sa famille, son unique vêtement en gage : s'il reçoit 3 fr, 

et qu'il les rende le lendemain, il paie, avec les divers droits, 

15 centimes; et si, comme il arrive, ces 3 francs sont succes-

sivement prêtés |à trente malheureux dans l'espace de trente 

jours, ils rapportent 150 p. 0|0 d'intérêt chaque mois , 54 franc» 

pour l'année .' 

M. le ministre de l'intérieur, dont un tel état de choses avait à 
si juste titre éveillé la sollicitude, avait donc grandement raison 

de dire, dans son rapport au Roi, qu'il était temps de cesser de 

regarder les Monts de-piété comme des établissemens fiscaux , et 

d'en faire réellement des établissemens de bienfaisance. Et cepen-

dant, dans ce même rapport, M. le ministre concluait ainsi; 

« Quoi qu'il en soit, on doit reconnaître que, même dans l'état 

d'imperfection relative où ils se trouvent, les Monts-de-Piété ren-

dent de très grands services à la classe indigente, en lapréservant 

de l'usure, et en lui conservant ses gages, qui sont le plus sou-

vent perdus entre les mains de prêteurs clandestins. Il est même 

à souhaiter que d'autres Monts-de-Piété se forment dans les villes 

populeuses, industaielles ou maritimes, enfin partout où les habi-

tans sont exposés à voir leurs moyens d'existence diminuer subi-

tement par des événemens imprévus. » 

Les intentions du ministre étaient certainement louables lors-

qu'elles lui inspiraient ces lignes, mais il n'en est pas moins im-

possible d'admettre que les Monis-de-Piété rendent de très grands 

services à la classe indigente en la garantissant de l'usure. Les 

Monts-de-Piélé sont l'usure et n'en garantissent pas; ils ne sou-

lagent pas la classe indigente, ils la ruinent. !1 n'y a de prêteurs 

clandestins qu'à cause du monopole exercé par le Mont-ae-Piété 

qui ne prête qu'une faible partie de la valeur de s objets qu'on lui 

dépose, et prélève un intérêt disproportionné et sans aucune 

change de perte. Si le monopole du Mout-de Piété n'existait pas, 

il y aurait des maisons de prêt sur nantissement, avouées comme 

sont les maisons de consignations dans le commerce; ces maisons 

prêteraient de l'argent au taux légal et les gages ne seraient pas 

i erdus chez ces prêteurs soumis à la loi commune et justiciables 

des Tribunaux. L'argent, il faut bien le reconnaitre, est une mar-

chandise; laissez faire la concurrence, l'argent, sur garanties, aura 

toujours son cours régulier, et, en cette matière du moins, vous 

n'entendrez bientôt plus parler d'usure. 

Qu'on ne croie pas toutefois que nous demandions l'abolition 

immédiate des Monts-de-Piété. Nous savons que tout ce qu'on 

peut dire contre le monopole < st d'une vérité évidente, quand il 

s'agit de son établissement, mais qu'il en est parfois autrement 

lorsqu'il s'agit du monopole existant. Les industries monopolisées 

exigent de grandes avances de création et d'exploitation; le mono-

pole fait vivre une quantité considérable d'ouvriers, de commis; 

il produit d'ailleurs au gouvernement un bénéfice dont on ne sau-

rait demander l'équivalent qu'à l'impôt; tant il est vrai, selon le 

dire de Turgot, que le mal politique prend ordinairement les ap-

parences de la nécessité. Mais pourquoi ne ferait-on pas pour les 

Monts-de-Piété ce que l'on a fait pour la loterie ? qui empêcherait 

d'arriver à la suppression graduelle, et de manière à n'amener que 

le moins de perturbation possible? Tous les abus ont leurs fanati-

ques : la loterie avait les siens. « Supprimez la loterie royale, di-

sait-on, et vous aurez une foule de loteries clandestines qui feront 

vingt fois plus de mal au peuple et ne rapporteront rien au gou-

vernement. » Depuis cinq ans la loterie est supprimée, le peuple 

n'y songe plus, et l'on a fort peu entendu parler de loteries clan-

destines. 

Il n'y a pas, au reste, urgence ni même nécessité de suppri-

mer entièrement les Monts-de-Piété, et ce qui importe U plus est 

de les amener à la diminution, en faveur îles emprunteurs, du 

taux des intérêts perçus jusqu'à ce jour. Pour atteindre ce but, 

peut-être suffirait-il d'entrer dans l'ordre d'idées indiqué par M. 

le ministre de l'intérieur dans son rapport, 4 'u
ne

 manière détour-

née et timide, à la vérité, et qui consisterait à ne plus établir en 

principe qu'il convient de procurer aux Monts-de-Piété des béné-

fices d'une grande importance, afin d'accroître d'autant la dota-

tion des hospices. 

On conçoit que lesMonts-de-Piété ne doivent jamais, dans leurs 

opérations, s'exposer à des pertes qui finiraient par compromettre 

leur existence, et que les conditions auxquelles iis prêtent leurs 

capitaux sur nantissement présentent toute espèce de garantie ; 

mais il est certain que le taux des intérêts qu'ils prélèvent devrait, 

par compensation, être réduit aux plus strictes limites nécessaires 

pour que ce résultat fût atteint. 

Ne serait-il pas essentiellement convenable, par exemple, de 

considérer comme un montant annuel des Monts-de-Piété le mon-

tant des boni périmés, sur lesquels ils ont d'avance prélevé leurs 

garanties? Le boni consistant dans la somme résultant du produit 

de la vente de l'objet non réclamé en temps utile, ne serait-il pas 

essentiel de veiller à ce que l'intégralité de ce boni profitât aux. 

Mont-de-Piété eux-mêmes, au lieu de se gaspiller en diverses 

mains? Ne conviendrait-il pas d'éviter les stagnations trop fré-

quentes de fonds dans les caisses des Mont-de-Piété, et, à cet ef-

fet, d'obtenir que les excédans sans emploi immédiat fussent re-

çus en compte courant par le Trésor public et devinssent produc-

tifs d'intérêts? Pour tous les objets qui ne sont pas susceptibles 

d'une prompte détérioration, n'y aurait- il pas loyauté et conve-

nance à consentir que la durée des prêts pût se prolonger plus 

d'une année, afin de rendre moins fréquentes les chances de vente 

et de renouvellement, les frais, opérations et écritures r^ui en 

résultent? Ne serait-il pas surtout indispensable de créer, à l'in-

star de ce que font toutes les autres a dministrations publiques, des 

moyens de contrôle qui, dans i'espè*ce, n'existent pas, et d'assu-

rer la bonne et régulière gestion d'ag.ens auxquels a manqué jus-

qu'à ce jour une surveillance intelligente et efficace? 

Ces améliorations ou plutôt ces palliât ib M ue n°us mentionnons 

d'une manière certainement trop incfjrn^lètc , ne produiraient du 



reste aucun résultat essentiellement utile si l'on continuait à tolé-

rer plus longtemps l'existence des succursales où la misère et la 

crédulité sont rançonnées chaque jour sans pitié ni merci. Nous 

voulons parler ici des bureaux désignés sous le nom de commis-

sionnaires au Monl-de-Piélé. L'exemple que nous avons cité ci-

dessus, en l'appliquant à l'expérience qu'aurait pu l'aire un haut 

fonctionnaire a sulh sans doute pour faire approximativement ap-

précier le privilège exorbitant attribué aux commissionnaires. A 

cela, nous le savons, il sera facile de répondre que le peuple n'est 

pas forcé de s'adresser à ces sortes d'entremetteurs. Eh mon 

Dieu ! l'ouvrier n'était pas forcé non plus d'aller jeter sur les ta-

pis verts de la roulette le prix de son labeur et le pain du jour ! 

Les engagemens du Mont-de-Piété sont fabs, les comptes à l'ap-

pui le prouveraient, dans une proportion de 9[10" par les com-

missionnaires; les fortunes que font ces individus sont rapides et 

colossales, et le prix de leurs offices s'est élevé depuis quelques 

années à un chiffre considérable. 

Loin de nous, qu'on en soit bien assuré, la pensée de vouloir ici 

entrer dans ce que la question des Monts-de-Piété peut avoir de 

personnel et d'irritant ; mais cependant, à la lecture seule de nos 

colonnes, ne pourrait-on chaque jour mettre le doigt sur quelqu'un 

des vices de cette institution mensongère. L'auteur du rapport 

présenté au ministre de l'intérieur se lélicite de voir les gages de 

moindre valeur retirés pour n'être pas livrés à la ven ! e. Les scè-

nes quotidiennes du Tribunal de police correctionnelle ne lui ont-

elles donc pas donné la clé do ce mystérieux résultat ! Le peuple, 

sans pain, vend a vil prix la reconnaissance qu'il a reçue en 

échange d'un objet de première nécessité; et quant aux autres re-

connaissances, à celles surtout qui mentionnent pour des objets 

d'une valeur relative un prix qui semble convenable et même 

quelquefois exagéré, elles sont le résultat d'un commerce.clan-

destin, d'un concert frauduleux, sur lequel nous croyons utile 

d'appeler l'attention et la vigilance de l'administration. 

■ Plus d'un commissionnaire, l'administration centrale ne peut 

l'ignorer, car le relevé seul de ses registres suffirait pour lui ou-

vrir les yeux à cet égard; plus d'un commissionnaire, après avoir 

établi des relations avec quelqu'un de ces industriels qui font com-

merce de reconnaissances, fait à cet individu des prêts fictifs sur 

des marchandises d'une valeur supposée. Tantôt ce sont des toiles 

brûlées au blanchiment, tantôt des montres à cylindre fabriquées 

à l'emporte-pièce, tantôt des grenats ou des bijoux en doublé. Sur 

l'objet déposé, le commissionnaire délivre une somme ronde dont 

il ne compte que le tiers ou le quart au déposant ; puis, lorsque 

celui-ci a vendu, moyennant un prix minime, la reconnaissance à 

une dupe qui, pour dégager l'objet, est obligée de remettre au com 

missionnaire la différence réelle entre le prix effectivement prêté 

par le grand Mont-de-piété et celui porté sur la petite reconnais-

sance, le bénéfice réalisé se partage; et cette opération entre le 

trafiquant de reconnaissances et le commissionnaire , s'appelle 

revider. 
Ce fait assurément constitue une fraude coupable, mais en de-

hors pourtant de toute pénalité. Ainsi, sur une montre d'or à cy-

lindre, portant le nom de Lapine ou de Leroy, le commissionnaire 

prête en réalité 50 fr., poids de l'or, mais fait une reconnaissance 

de 250 fr. La montre envoyée par lui au bureau central, est ex-

pertisée; on reconnaît qu'elle est défectueuse, que le nom indiqué 

sur la cuvette estjmix; on suppose que le commissionnaire s'est 

trompé et on ne tient compte à son crédit que du poids de l'or, 

soit 50 fr. Si la reconnaissance ne se vend pas dans l'année, il ne 

perdra rien; si le compère, que dans l'argot de ces sortes de né-

goces on appelle chineur, trouve une dupe et vend la reconnais-

sance à la valeur qu'elle devrait avoir, un tiers en sus, soit 80 fr., 

et que l'acheteur, pour la dégager, verse les 200 fr. de différen-

ce que le commissionnaire est- supposé avoir déboursés, celui-ci 

recevant sa moitié, sur le tout, perçoit 140 francs indépen-

damment de son droit de 3 pour 100 pour engagement et dégage-

ment sur l'objet présumé engagé pour 250 l'r., soit 7 fr. 
Mais c'est assez insister sur de tels faits qui d'ailleurs ne seraient,-

dans tous les cas, que de rares exceptions. Notre but n'a été que 

d'appeler la sollicitude du gouvernement su-r une institution es-

sontiellement mauvaise dans son organisation actuelle. Si nous 

nous sommes livrés à l'appréciation sévère de quelques faits, il ne 

s'ensuit pas que nous les imputions à crime à qui que ce soit. Ces 

faits sont la rigoureuse conséquence d'un pas engagé dans une 

mauvaise voie avec les intentions les meilleures. Le gouverne-

ment impérial, en autorisant les Monts-de-Piété, avait certaine-

ment en vue d'extirper l'usure; il se trompait, et nous supportons 

aujourd'hui les conséquences de son erreur. C'est tout ce que nous 

avons voulu prouver. 

( Ut ) 

cie les motifs et se constitue ainsi juge entre lui et la partie qui le récuse; 
» Que si le magistrat récusé participait à ta décision a intervenir sur cette ré-

cusation, il se rendrait juge dans sa propre causa et excéderait se? pouvoirs; 
» Qu'il ne peut pas mieux participer à la décision qui déclarerait la partie dé-

chue du droit de récusation ou seulement non recevante à l'exercer, puisque le 
résultat de cette déchéance ou de l'admission de cette lin de nun recevoir serait 
toujours, en rejetant la récusation, de faire participer le magistrat au jugement 
de la cause au fond, contre le vœu de. la partie qui peut avoir intérêt à l'écarter; 

» Attendu dès lors que la Cour royale, qui a décidé que pour l'appréciation de 
la déchéance encourue par Durand-Vaugaron, relativement à la récusation par 
lui exercée, il n'était pas nécessaire que les magistrats que celui-ci voulait récu-
ser se retirassent de leurs sièges, a commis un excès de pouvoir et violé essentiel-

lement tes articles précités du Goilo de procédure civile; 
» Casse; et attendu que la présence et la participation de ces magistrats à l'ar-

rêt a nécessairement vicié les arrêts postérieurs, casse également les arrêts des 8 

et 9 décembre suivant, et 5 janvier 1838, rendus par la même Cour. » 

JUSTICE CRIMINELLE 

COUR D'ASSISES DE LA SEINE. 

( Présidence de M. le conseiller Hémar. ) 

Audience du 30 décembre. 

BLESSURES GRAVES AYANT OCCASIONNE LA MORT. 

JUSTICE CIVILE 

COUR DE CASSATION (chambre civile). 

Présidence de M. Portalis, premier président. 

Audience du 22 décembre. 

RECUSATION. JUGEMENT. 

Le juge récusé ne peut participer au jugement qui statue sur la récu-

sation exercée contre lui. 

Louis-François Clotrier, menuisier, âgé de vingt ans, est accusé 

d'homicide involontaire sur la personne du sieur Vinay. Voici les 

faits qui l'ont amené sur les bancs de la Cour d'assises : 

La femme Clotrier tient une auberge à Puteaux. Son fils, Louis-Fran-
çois, mis en apprentissage à Paris, ne revenait que par intervalles dans 

la maison de sa mère. 
Ainsi isolée, la veuve Clotrier s'était donné, pour la direction même de 

son établissement, un appui et un auxiliaire. Depuis quatorze amiées 
environ, le nommé Joseph Vinay, ouvrier déchargeur à la Halle, homme 
dans la force de l'âge et veut' lui-même, avait lixe sa demeure dans l'au-
b.'i'ge; il y veillait a tous les intérêts et à tous les travaux. On supposait 
même que les liens d'une plus étroite intimité Punissaient à la veuve 

Clotrier. 
Clotrier fils, qui vient d'atteindre sa vingtième année, paraît s'être 

blessé du ces relations et de l'autorité prise par un étranger dans la 
maison de sa mère. Des disséminions éclatèrent entre Vinay et lui. A 
partir de son dernier séjour à Puteau, vers le commencement d'août 
dernier, ces disseulimens semblèrent s'aggraver. Le 2 du même mois, 
une querelle assez violente s'éleva, on entendit Vinay se répandre en re-
proches et en insultes graves vis-à-vis .de la veuve Clotrier elle-même; 
le fils le frappa au visage avec une grille qu'il tenait à la main. Le ien-
demain Vinay ayant rencontré Clotrier fils, lui demanda s'il voulait en-
core l'assassiner. Celui-ci répondit qu'il ne se repentait pas, qu'il était 
prêt à faire de même. Le 12 août, dans la matinée, s'adressant à l'une 
des filles de Vinay, et cachant sous le ton apparent de la plaisanterie 
ses véritables intentions, Clotrier tenait le même langage. 

Le 12 août au soir, vers sept heures, Clotrier fils et Vinay étaient 
présens à l'auberge. Une première discussion s'établit à l'occasion d'un 
cheval qui devait être pansé et pour lequel Clotrier ne voulut pas des 
services de Vinay. Celui-ci sortit mécontent; il annonça qu'il allait à la 
rencontre de rouliers qui étaient attendus et qu'il les empêcherait de 
venir. Inquiet de cette menace, Clotrier le suivit dans la même direc-
tion. Mais la menace ne fut point exécutée; une demi-heure après les 
voitures étaient arrivées, et Vinay lui-même était de retour. Ou soupa 
alors. Vinay s'assit près de deux rouliers qu'on venait derecevoiret par-
tagea leur repas, et vers minuit Clotrier le trouvant endormi, la tête 
appuyée sur la table, le réveilla et l'avertit de quitter la maison. Après 

quelque résistance Vinay obéit. 
Ce fut à quelques instans de là que Vinay reparut à la porte intérieu-

re, dans la cour de la maison, livré à l'exaltation d'une colère et d'une 
lutte toute récente, poursuivant Clotrier fils de ses imprécations, et bri-
sant un carreau do la fenêtre comme pour s'ouvrir par force un passage. 
Arrivé dans la cuisine, il appela le secours de l'un des rouliers, décou-
vrit ses vètemenset montra plusieurs blessures et le sang qui l'inondait. 
Il se roula quelque temps sur le pavé. Vaincu enfin par la douleur, il 
perdit connaissance. On le transporta sur son lit, où l'on pansa ses plaies. 
Il expira bientôt, en exprimant le regret de n'avoir pu voir ses enfans 

avant de mourir. 
L'examen d'un docteur-médecin, immédiatement appelé, constata en 

effet sur Vinay trois blessures, l'une qui n'intéressait que le tissu cellu-
laire, une seconde au-dessous de l'omoplate, une troisième un peu infé-
rieure, mais large de trois centimètres, ayant pénétré profondément dans 
la cavité de la poitrine et produite par un couteau dirigé de haut en 

bas. 
L'autopsie cadavérique prouva que cette dernière blessure était la 

cause de la mort. La lame du couteau avait tranché l'artère, déchiré la 
base du poumon gauche et amené une hémorragie presque immédiate-

ment mortelle. 
Quelle main avait frappé Vinay? De sa bouche d'abord on n'entendit 

sortir que le nom de Clotrier, et ce dernier, qui ne reparut que vers 
cinq heures du matin, s'avoua aussitôt l'auteur des blessures. Veici 
comme il a raconté les circonstances de l'agression : Apres la sortie de 
Vinay, il avait fait sa tournée habituelle dans l'auberge, dans les écu-
ries, il revenait, lorsqu'il entendit frapper rudement à une petite porte 
de la cour, donnant sur une ruelle. 11 cria : Qui est là ? on ne répondit 
pas et on continua à ébranler la porte; croyant à la présence de malfai-
teurs, il entre dans la maison, prend un couteau à découperet revient 
dans la cour. La porte venait de s'ouvrir ; un individu qu'il ne distin-
gue passe précipite sur lui, le frappe d'un premier coup auquel il ré-
pond lui-même par un coup de couteau; ils tombent alors l'un sur 
l'autre. Dans la lutte, Clotrier toujours frappe, dirige deux fois son cou-
teau contre son agresseur et échappant enfin à sa poursuite, il s'enfuit, 
regagne la maison, et après avoir averti deux des locataires il vient 
chercher et trouve asile pour la nuit dans la chambre de l'un d'entre 

Il ne peut prendre part, non plus, au jugement qui statue sur la ques-
tion de savoir si, en raison de récusations antérieures, le récusant 

n'a pas épuisé son droit de récusation. 

La première solution consacrée d'ailleurs par un arrêt de la Cour de 
cassation du 8 thermidor an IX, et par un arrêt de la Cour de Paris, du 
7 juin 1854, n'est que l'application du principe que « Nul ne pe'ut être 

juge dans sa propre cause. » 
Quant à la seconde, elle ne pouvait présenter quelque difficulté qu'en 

ce que le juge récusé n'avait pas prononcé sur la récusation elle-même; 
mais seulement sur une question de déchéance du droit de récuser. 

Mais la Cour de cassation a pensé, et avec raison suivant nous, que la 
déchéance prononcée du droit de récuser entraînant nécessairement le 
rejet de la récusation elle-même, admettre le juge récusé à en connaître, 
es serait lui donner le moyen de lui donner indirectement ce qu'il ne 

peut pus faire directement. 
En fait, le sieur Durand-Vaugaron, avocat à Rennes, traduit devant la 

Cour eu matière disciplinaire, avait, à l'audience du G décembre 1857, 
exercé plusieurs, récusations sur le mérite desquelles il fut prononcé. 

A l'audience du 17 décembre, il en proposa de nouvelles. Question de 
savoir si, au moyen de récusations exercées la veille, il n'avait pas épui-
sé son droit. Arrêt qui juge cette question affirmativement. 

Il est à remarquer que les conseillers récusés concoururent à l'arrêt 
qui statuait sur eetle question de déchéance. 

Le pourvoi, dirigé par M. Durand-Vaugaron contre ce dernier arrêt 
]K)iir violation de l'article 578 du Code de procédure civile, a été ac-
cueilli sur la plaidoirie de M° Moreau et les conclusions conformes de M. 

l'avoeat-géuéral Laplagnc-lkrris. 

« La Cour, 
» Vu les articles »78 et suivans du Code de procédure civile; 
v Attendu que, d 'après ces articles, lorsque le droit de récusation est exercé 

contre un magistrat, le Tribunal ou la chambre auxquels il appartient en appré-

M. le président procède à l'audition des témoins. • 

Pierre Gouot, marécbal-lerrant : J'ai été réveillé dans la nuit 

par un grand bruit, je me suis mis à la fenêtre, et j'ai entendu 

dire à un homme, que j'ai cru reconnaître pour Vinay ; « Je veux 

entrer, ouvrez-moi la porte, je la forcerai d'autorité; je prendrai 

une pioche pour l'enfoncer. U faut que ça finisse, il faut que tu nie 

tues ou que je te tue. » 
M. Iavocat-général i A qui s'adressaient ces dernières paro 

les ? 
Le témoin : Je crois que c'était au fils Clotrier. De ma connais-

sauce, il existait des querelles entre Clotrier st Vinay depuis trois 

semaines; celui-ci voulait rester dans la maison, et en ribote il se 

vantait d'être le bon ami de la mère de Clotrier qui voulait le 

chasser. A jeun Vinay était assez bon enfant. 

Jules Trousse, voiturier : Le 12 août dernier, je revenais de 

Saint-Cloud. A dix heures et demie ou peut-être onze heures du 

soir, j'arrivai à Puteaux. Je frappe chez Mmc Clotrier, et je de-

mande à manger à la servante. Au moment de m'en aller, je vois 

Joseph Vinay entrer, qui dit : « Vieille coquine, vieille p..., ton 

fils a manqué de me tuer. » Des personnes qui se trouvaient là 

l'ont fait entrer dans la salle et l'ont pansé. Vinay, à jeun, était 

un bon garçon ; quand il avait bu il ne valait rien du tout. On 

disait qu'il vivait depuis dix ans avec la femme Clotrier. Lui di-

sait qu'il y avait assez longtemps qu'il était avec elle, qu'il vou-

lait se rendre maître dans sa maison. 

Jules-Edmond Fournier, journalier : Le 12 août, je fus réveillé 

vers minuit et demi par Clotrier fils, qui me dit qu'il y avait quel-

qu'un dans la cour qui en voulait à sa vie. Je descendis dans la 

maison, et je vis Vinay qui injuriait Rose Vivien, et puis je l'en-

tendis dire à un roulier : « Gustin, viens voir comme il m'a ar-

rangé. » Je suis allé près de lui et j'ai vu ses blessures, puis je 

l'ai pansé et couché, aidé par la femme Clotrier, qui venait de se 

lever. Vinay n'a pas nommé celui qui l'avait blessé, mais Rose 

m'a dit que c'était le fils Clotrier. 

Châtelain, manouvrier : L'accusé est venu me réveiller pour 

venir à son secours. Je suis descendu. Quand j'ai vu Vinay assis 

sur une chaise et rouge de sang, ça m'a lait mal, je n'ai pas pu 

souffrir cela, et je suis remonté me coucher. (Murmures.) Il ap-

pelait à plusieurs fois un nommé Gustin, en disant : « Viens voir 

comme ils m'ont arrangé ! •> Vinay n'a pas déclaré qui l'avait 

frappé; je l'ai su le lendemain matin. On disait qu'il avait des in-

trigues avec la femme Clotrier. Il était bon à jeun, mais quand il 

avait bu il n'était pas trop agréable. 
Ambroise Né, journalier : Le 2 août, je buvais avec Vinay, qui 

chantait des chansons abominables, et disait de la mère de Clo-

trier : « C'est une p , une g.... » Clotrier l'a mis à la porte 

après une violente querelle. Le 12, il buvait avec moi et me di-

sait : « L faut qu'il ait ma vie ou que j'aie la sienne ! » Sur les 

minuit Clotrier est venu me réveiller en me disant : « Je ne sais 

pas qu'est-ce qui s'est introduit dans la cour. Je ne suis pas des-

cendu. » 
Pierre Lépine, marchand d'habits. U raconte la querelle du 2 

août, dans laquelle Vinay traitait le fils Clotrier de galopin, et di-

sait à sa mère : « Tu es'uno p , une g ; il y a assez long-

temps que je suis avec toi, je veux être maître dans ta maison. » 

« Après une rixe, ajoute le témoin, Vinay a été chassé par Clo-

trier. Le 12 août, j'ai entendn dans la nuit Vinay crier : « Je bai-

gne dans mon sang ! » Il appelait à son secours un nommé Gus-

tin. Je ne suis pas descendu, parce qu'il lui était déjà arrivé de 

me faire lever pour aller chez le maire à cause d'une querelle qu'il 

avait ene dans une mauvaise maison. 
Augustin, voiturier : A minuit et demi, je me suis réveillé aux 

cris de Vinay : « A moi .' à moi! Gustin, on m'assassine ! » Je suis 

descendu et je l'ai trouvé debout dans la cuisine; il m'a dit que 

c'était le fils Clotrier qui lui avait porté des coups, mais il ne m'a 

pas donné d'explication. Je ne lui en ai pas demandé, parce que 

j'étais un homme tout effrayé. 
M. le président : Vinay n'a-t il pas demandé qu'on allât cher-

cher ses enfans ? 

Le témoin : Oui, Monsieur. 

D. A qui ? — R. A moi. 
D. Et vous n'en avez rien fait, vous, son ami depuis vingt-cinq 

ans, vous n'avez pas eu la pensée de lui rendre le dernier service 

qu'il réclamait? — R. Je vais vous dire : au moment où il deman-

dait ses enfan* , il y avait deux personnes au comptoir ; l'une 

d'elles dit : «Ah bah ! s'il vient une révolution, c'est yar lui qu'on 

commencera. » Ça m'a fait peur, et j'ai craint que si je sortais on 

ne me fît un mauvais parti dans la rue. 
Plusieurs autres témoins déposent de l'inimitié qui divisait Vi-

nay et Clotrier et des bruits qui couraient sur les rapports intimes 

qui auraient existé entre Vinay et la femme Clotrier. Mais pen-

dant tout le débat, qui se prolonge fort longtemps, rien ne vient 

ni confirmer ni infirmer le récit fait par l'accusé de la lutte qui fut 

si fatale à Vinay. 
M. l'avocat-général Poinsot soutient l'accusation. Me Hardy pré-

sente la défense de Clotrier. 
Déclaré non coupable par le jury, Clotrierest acquitté et mis sur-

le-champ en liberté. 

Ce récit, qu'aucun témoignage direct n'est venu combattre, est cepen-
dant repoussé par des faits matériels qui montrent qu'une partie delà 
vérité seulement est révélée. Il est probable que Vinay s'est présenté à la 
porte de la ruelle, il est probable qu'il venait y braver la défense de 
Clotrier: l'instruction semble indiquer que plus d'une fois il a pu 

trouver ainsi l'accès des lieux. 
Mais Vinay n'a pas cherché à s'ouvrir ce passage comme un malfai-

teur ; la déclaration même de Clotrier indiquait qu'il l'a fait avec bruit, 
avec éclat. Aux efforts matériels il a dû certainement joindre la voix et 
la parole ; il a donc été reconnu parClotrier. Clotrier n'a pas pu se mé-
prendre sur l'adversaire qui s'offrait à lui ; c'est parce qu'il a reconnu 
Vinay que la lutte a eu lieu. S'il se fût cru en lace de malfaiteurs, en-
touré qu'il étaitde témoins et de secours, il les eût appelés. Mais à la vue 
de Vinay, qui tentait, malgré ses ordres, de rentrer dans la maison, ses 
ressctitiniens se sont ranimés. Des coups ont été portés et sont devenus 
homicides, et tout ce qui peut être accordé à la défense de Clotrier etaux 
antécédens honorables de sa vie passée, c'est que l'homicide n'était pas 

dans sa volonté. 
Tout dans sa démarche, dans son attitude aprèsla lutte, trahit les sen-

timensde culpabilité et de remords qui l'agitent. 11 ne reparait pas, il 
éveille quelques locataires, et après s'être fait ouvrir la chambre de l'un 

d'eux, il s'y cache et s'y repose jusqu'au matin. 

Clotrier, interrogé par M, le président, soutient que s'il a frappé 

d'un couteau le sieur Vinay, c'est qu'il ne l'a pas reconnu et qu'il 

a cru se trouver en présence d'un voleur. Il raconte que la porte 

ayant été enfoncée avec force par son adversaire, une lutte s'était 

engagée entre eux, et qu'il s'était alors servi de son arme pour 

écarter les violences de son agresseur qui, dans sa chute, s'était 

enferré lui-même et s'était fait la blessure qui malheureusement a 

été mortelle. 

COUR D'ASSISES DE LA LOIRE ( Montbrison ). 

( Présidence de M. Vauxonne. ) 

Audiences des 22 et 23 décembre. 

ASSASSINAT COMMIS PAR UNE FEMME SUR SON MARI, DE COMPLICITE 

AVEC SON AMANT. 

Le 11 mars 1840, entre neuf et dix heures du soir, un grave 

attentat fut commis sur un chemin public, dans la commune de 

St-Germain la-Montagne, arrondissement de Roanne; le 
Jean Marilaiue, journalier, domicilié au hameau de la Petite- val" 

lée, commune de Belleroche, se rendait au moulin de Montvencur, 

pour y faire carder du coton, lorsqu'il fut inopinément frappe ? 

la tête de jdusieurs coups d'un corps contondant, qui le jetèrent 

terre baigné dans son sang. 

Déposé d'abord dans une maison voisine, 

miers soins, et le lendemain on le transporta 

où les médecins furent appelés. Ses blessures 

telles : il était sans voix, il avait perdu l'ouïe 

(■tait bonifie, la langue retirée; tout le côté droit du corps 

paralysé; le côté gauche paraissait en proie à des mouvemens CM 

vulsii's. Sa tête présentait des plaies piolondes; la rupUne
 er 

vaisseaux sanguins, la fracture des os du crâne, faisaient Pc^
ta

ji 

qu'il ne pouvait vivre long-temps. Le troisième jour » 

mort. g i tt 
Ce n'était certainement pas pour voler Maritaine que 1 ass

 t 

l'avait frappé ; Maritaine était pauvre, et le paquet de ceffon^^ 

il y reçut les ftfê 
dans son domicile, 

furent jugées n££ 
et la vue; sa g 

Voir le «UlPTOK]Wv'r 
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il était porteur était resté près de lui. La violence des coups avait 

été telle que l'intention de celui qui les avait portés était évidem-

ment de donner la mort. Maritaine était un homme paisible, de 

moeurs douces et généralement aimé. Malheureux dans son mé-

a<
re il se plaignait quelquefois de son sort. Ses plus cruels enne-

mi! étaient les personnes qui l'approchaient de plus près. 

Sa douloureuse agonie ne lui permit pas de reprendre ses sens; 

■i mourut sans pouvoir nommer ses meurtriers, mais la voix pu-

hlirjue les nomma pour lui. Dès la première nouvelle de l'attentat 

u
s
 furent signalés, et tous les yeux se fixèrent sur Catherine Jo-

main sa femme, et sur Fleury Guichon, qui fréquentaient sa mai-

son pour la déshonorer. Tous deux comparaissent aujourdhui de-

vant la Cour d'assises accusés de la mort de Maritaine. 

Fleury Guichon est un jeune homme de vingt-quatre ans, aux 

formes herculéennes ; l'impudence dont il fait preuve achève d'in-

disposer contre lui. ,
 t

 . 
Catherine Jomain, femme Maritaine, est une femme de trente-

neuf ans, d'assez haute taille, et dont la brune figure, quoique un 

D
eu abattue, porte le cachet des passions vives. . 

M. le président fait retirer Catherine Jomain, et procède a 1 in-

terrogatoire de Guichon. 
M. le président ■■ Qu'avez-vous fait dans la journée du 10 mars 

1840 et le lendemain de ce jour? 

Guichon : J'étais allé avec trois de mes camarades dans une 

commune voisine, pour y chercher de l'ouvrage ; je me suis cou-

ché bien tard -, le lendemain, je me suis levé bien tard aussi, j'ai 

fait de la toile ; le soir mon beau-frère est revenu de garder ses 

bestiaux, et il m'a chargé de les mener boire, puis j'ai soupé à 

cinq heures et demie, et je me suis couché à près de huit heures. 

D. Voua avez maintenant changé l'heure dont vous aviez parlé 

dans vos premières déclarations. Alliez-vous souvent chez la fem-

me Maritaine, et quelles relations aviez-vous avec elle ? — R. J'y 

allais tous les jours, plutôt deux fois qu'une ; je ne la connaissais 

pas plus qu'une autre. . ,
 t

 ' . 
D. Mais vous lui avez écrit des lettres, ce qui n est pas naturel 

à la campagne entre voisins? — R. C'était pour nous amuser. 

D. Sur une lettre qu'un témoin vous a arrachée étaient écrits 

ces mots : « Je n'ai pu faire ce que nous étions convenus, la for-

ce et le courage m'ont manqué. — R. J'avais trouvé cette lettre 

dans la fabrique, je n'ai pas regardé l'adresse, je ne sais pas pour 

qui elle était. . 
D. Dans une autre lettre que vous avez reconnue pour être de 

vous il y a : « Je pense que vous oubliez la promesse que nous 

nous'sommes faite ; pour moi j'y pense, et c'est cause que je ne 

peux dormir ni jour ni nuit. » Cette phrase n'mdique-t-elle pas le 

complot que vous aviez formé contre les jours de Maritaine ? —R. 

Comme on m'avait fait honnêteté chez Maritaine, je voulais leur 

payer la goutte, à déjeûner. 

D. Ce n'est pas sérieusement que vous dites cela : qu un gar-

çon jeune et fort comme vous n'ait pas pu dormir parce qu'il 

avait le projet d'offrir à déjeûner à quelqu'un , cela n'est pas 

nalurel. D'ailleurs ces lettres sont écrites en partie avec du sang, 

est-ce que vous écriviez ainsi ordinairement? 

— R. Quand j'écrivais, que je me faisais du sang, j'écrivais com-

me ça pour voir. 

D. Vous alliez 

sans doute affection 

malade, vous n'avez pas paru 
D. D'où provenait le sang dont vos vêtemens étaient taches? — 

R. C'était du sang de cochon. , . . 
D. Un témoin vous a reconnu fuyant au moment ou Maritaine a 

été assassiné ? — R. Il s'est trompé. 

La femme Maritaine est introduite. Apres diverses questions re-

latives aux relations coupables entretenues par cette femme avec 

Guichon, et à quelques circonstances qui auraient décélé les fu-

nestes projets conçus contre la vie de Maritaine, M. le président 

aborde les faits qui se rattachent précisément à l'assassinat. 

M. le président : Votre mari aurait montré une grande répu-

gnance à sortir la nuit et à passer à une heure avancée près des 

écluses, où il aurait été, aviez-vous dit vous-même, assailli pré-

cédemment. Pour le décider à sortir vous avez cherché un pré-

texte pour sortir vous-même et vous faire accompagner par lui. 

Guichon n'est-il pas allé chez une de vos nièces, lui dire que vous 

vouliez qu'elle vous accompagnât chez votre sœur, à Mont-Ve-

neur? — R. Oui, je lui avais dit de faire cette demande, que mon 

mari ne se portait pas bien et que je voulais aller chercher de 

l'argent. 
D. Mais votre sœur était venue le même jour, et, d'ailleurs, c'é-

tait une folie que de partir au mois de mars pour ce petit voyage 

à l'heure à laquelle vous vous êtes mise en route, à sept heures du 

soir; mais, d'après l'accusation, il fallait que votre mari fût dehors 

à cette heure pour qu'il fût assassiné; vous l'aviez chargé de porter 

un paquet de coton à la carderie de Troncy, qui est près de la 

route que vous suiviez vous-même; ensuite il devait aller vous re-

joindre à Mont-Veneur. Cependant, lorsque vous l'avez eu poussé 

devant, lorsque vous l'avez eu forcé à prendre le petit sentier où 

il devait être frappé, vous n'avez plus tenu à effectuer votre voya-

ge; vous avez même proposé à vos deux nièces, dont vous vous 

seriez fait accompagner pour constater que vous n'aviez pas pris 

part au crime, de s'arrêter, et vous avez demandé à l'une d'elles 

sa quenouille pour filer? — R. J'avais pris mes nièces parce que 

j'ai peur la nuit quand je rencontre quelqu'un. 

D. Lorsque vous vous êtes approchée de l'endroit où votre ma-

ri avait été assassiné, vous avez manifesté une grande frayeur ; 

cependant vous ne deviez point encore savoir qu'un événement 

funeste fût arrivé là Vous avez saisi le bras d'une de vos nièces 
en

 lui disant : «Je ne sais pas ce que j'ai, j'ai peur; mais quoi qu'il 

arrive, je ne te quitte pas. » — R. J'ai pris le bras à ma nièce, 
mais je n'ai pas dit ça. 

P- Peu d'instans après vous avez entendu des hommes qui 

criaient qu'on venait de trouver un malheureux assassiné, et vous 

avez dit : « C'est peut-être mon homme. » — R. Us avaient dit 

lu d y avait un paquet de coton à côté de lui. (L'accusée pleure.) 

Connaissez-vous cette masse (On montre à l'accusée un 

'ttarteau semblable à celui que les cantonniers emploient pour cas-

ser des pierres), qui aurait servi à assassiner Maritaine? L'auriez-

vous prêtée à Guichon ? — R. Je ne l'ai pas prêtée. 

Après ces interrogatoires, les témoins ont, par leurs dépositions, 

donné une accablante puissance aux faits accusateurs. 

be jury a déclaré les deux accusés coupables, mais il a reconnu 
F
I

U il existait en -faveur de Guichon des circonstances atténuantes. 

La veuve Maritaine a été condamnée à la peine de' mort, et 
l,

t»chon à la peine des travaux forcés à perpétuité. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE LIBOURNE (Gironde). 

( Correspondance particulière. ) 

Présidence de M. Ducasse. — Audience du 24 décembre. 

UN PACTE AVEC LE DÉMON. — SORTILÈGES. — ESCROQUERIE. 

Paul Lasserre, né dans la commune de Sainte-Radegonde, de 

parens laboureurs, est laboureur lui-même. Mais l'ambition, et ce 

désir de célébrité qui nous travaille tant aujourd'hui, sont venus 

le troubler au milieu de ses honnêtes travaux. Son esprit a rêvé 

mille chimères; et, dans son exaltation, il s'est attribué le pouvoir 

de guérir les maladies, et, au besoin, de préserver les champs des 

fléaux du ciel. Une grande sensation s'est produite aussitôt au vil-

lage, et a gagné de proche en proche tout le territoire de la com-

mune. L'histoire ne dit point quel es ont été les impressions de 

M. le maire; mais ce qu'elle atteste, c'est qu'un grave fonc-

tionnaire placé près de lui, le garde-champêtre, a eu une foi ro-

buste, et que, par l'autorité de sa croyance, il a notablement ac-
crédité les rêves du visionnaire. 

Or, de tous les hameaux la foule est accourue ,
:
 foule au teint 

livide, la tête empaquetée et venant implorer la santé en retour 

de quelques pièces de monnaie dont elle apportait le tribut. 

Voici quelques-unes des réponses de l'oracle ; 

« Prenez une croix de saint Jean ; portez-la à minuit au point 

de jonction de quatre chemins, où vous la déposerez. Retirez-vous 

un peu à l'écart, et si quelque animal s'en approche, n'ayez aucu-

ne frayeur. Quatre minutes après être rentrés chez vous, attachez 

la croix sur la poitrine du malade, où vous la laisserez pendant 

quinze jours. Si cela n'opérait pas, vous prendriez un gros cra-

paud que vous placeriez sous le lit. On verra l'amphibie absorber 

votre mal, et dépérir au fur et à mesure que vous vous sentirez 

soulagés; ou, si vous l'aimiez mieux, appliqnez-vous sur le corps 

ces amulettes, dont vous ne devez pas chercher à connaître la pro-

priété ni la composition; ou bien, encore, frictionnez-vous avec cette 

liqueur. Le spécifique n'opérera peut-être pas sur-le-champ; 

mais ayez confiance et courage,- j'ai sept vendredis à moi pour 

vous guérir. Et maintenant, qu'on le sache bien, j'ai fait un pacte 

avec le démon, auquel j'ai des comptes à rendre. Donnez donc, 

mais donnez en nombre impair, car ce nombre est cher au malin 
esprit. » 

Or, ceux-ci donnèrent 5 francs, ceux-là beaucoup moins; 

mais pour aucun, comme bien on le pense, les remèdes n'opé-
rèrent. 

Enfin un des malades sortit un jour de son lit pour aller porter 

plainte au juge de paix du canton, qui lui-même instruisit le pro-

cureur du roi. Une information fut requise, et mandé à comparaî-

tre devant le magistrat instructeur, Lasserre fit défaut; il était en 

fuite. Après s'être soustrait pendant deux mois aux recherches, il 

fut arrêté, et il venait aujourd'hui humilier sa science devant la 
police correctionnelle. 

Déclaré coupable d'escroquerie, malgré les efforts de Me Cha-

peron, son défenseur, mais avec des circonstances atténuantes, 

Paul Lasserre a été, sur les conclusions de M. Dubosq, substitut, 

condamné à un mois d'emprisonnement, 16 fr. d'amende et aux 
frais. 

A l'expiration de sa peine, le villageois s'empressera sans doute 

de îésilier son pacte avec le démon et de reprendre sa charrue... 

Quant à l'instituteur primaire, si, d'aventure, il ne partageait pas 

les croyances du garde-champêtre, nous l'engagerions à propager 

un peu plus son incrédulité parmi les paysans, à la guérison mo-
rale desquels on l'a préposé. 

Ceux de MM. les souscripteurs dont l'abonnement expire le 31 

décembre, sont priés de le faire renouveler, s'ils ne veulent point 

éprouver d'interruption dans l'envoi du journal, ni de lacune 

dans les collections. L'envoi sera supprimé dans les trois jours 
qui suivront l'expiration. 

Le prix de l'abonnement est de 18 francs pour trois mois, 

36 francs pour six mois, et 72 francs pour l'année. 

CHRONIQUE 

PARIS , 30 DÉCEMBRE. 

— La chambre civile de la Cour de casssation a jugé aujour-

d'hui, par cassation d'un arrêt de la Cour de Paris du 8 avril 

1837, que lë porteur d'un billet à ordre en vertu d'un endosse-

ment incomplet ne peut, alors même qu'il justifie avoir fourni la 

valeur à son endosseur, être considéré, à l'égard du souscripteur, 

comme légitime propriétaire , mais seulement comme simple 

mandataire de l'endosseur, susceptible dès lors des compensa-

tions que le souscripteur pourrait opposer à ce dernier. 

La Cour de cassation avait déjà jugé en ce sens le 15 juin 1831. 

(V. aussi Orléans, 11 décembre 1837.) 

Nous donnerons le texte de cet arrêt fort important rendu sur 

la plaidoirie de M e Fichet et les conclusions de M. Laplagne-Bar-

ris, malgré les efforts de M" Godard de Saponay. (Affaire Dujat 
contre les héritiers Bazire Longueville.) 

— M. l'abbé de Lamennais ne s'est pas pourvu en cassation 

contre l'arrêt rendu samedi dernier par la Cour d'assises de la 
Seine. 

— Dans le courant de septembre dernier, le sieur Philippe, 

ayant l'intention de faire paraître un album, partie texte et partie 

dessin, sous le titre de Blasons des illustrations citoyennes, pré-

senta au ministère de l'intérieur, bureau de l'imprimerie et de la 

librairie, les lithographies seulement de cet album, et sollicita 

l'autorisation de les publier, ce qui lui fut refusé. Depuis, M. le 

préfet de police, informé que le sieur Philippe'.avait chez lui une 

presse autographique, sans en avoir obtenu l'autorisation préala-

ble, donna, le 2 décembre dernier, mandat à M. Berillon. com-

missaire de police, d'en opérer la saisie. En vertu de ce mandat, 

M. Berillon se transporta le lendemain au domicile du sieur Phi-

lippe, où il trouva, en effet, la presse indiquée. Elle fut saisie, et 

le sieur Philippe traduit au Tribunal de police correctionnelle, où 

il comparaît aujourd'hui, sous la prévention de détention de 
presse clandestine. 

Il prétend à l'audience qu'il l'avait empruntée à une personne 

pour essayer d'y imprimer de simples prospectus ; n'ayant pu 

réussir, il abandonna ce projet, tout en gardant la presse ; il 
ignorait qu'il fallût y être autorisé. 

Conformément aux conclusions de M. l'avocat du Roi Meynard 

de Franc, qui conclut à l'application de l'article 13 de la loi du 

21 octobre 1814, le Tribunal condamne le sieur Philippe à six 
mois de prison et 10,000 francs d'amende. 

— Après avoir vainement fait réclamer au son du tambour 

deux dindons égarés dont la restitution était réclamée cependant 

moyennant une récompense honnête, Trouvé, qui les avait per-

dus, se dirigea vers une troupe de ces animaux domestiques que 

gardait dans un champ le sieur Caieux. Il espérait reconnaître 

dans leur compagnie ses deux fugitifs. 11 accourt donc, mais son 

approche disperse la troupe épouvantée. Une altercation vive 

s'engage entre lui et le gardien ; Trouvé ramasse une pierre, la 

lance, et Caieux reçoit à la tête une blessure d'où le sang coule. 

Trouvé, après cet exploit, rentre précipitamment chez lui et s'em-

presse d'envoyer un docteur constater immédiatement l'état du 

blessé. Il prévoyait que cet acte de prudence, plus que d'huma-

nité sans doute, le mettrait, quant aux dommages-intérêts, à l'a-

bri des conséquences d'un examen qui serait fait, en son absence, 

peut-être avec moins de ménagement. 

Amené aujourd'hui, pour raison de ce fait, devant la police cor-

rectionnelle, Trouvé convient qu'il a ramassé une pierre, mais il 

soutient n'avoir donné qu'un coup de joing. Si l'on a reconnu 

des taches de sang à la tête de Caieux, dit-il, c'est qu'il s'en est 

mis lui-même. 11 invoque le certificat de son docteur, d'après le-

quel Caienx n'avait pas même été détourné de ses occupations ha-

bituelles, encore bien qu'il ait pris la précaution de s'entourer la 

tête d'une bande de linge et d'un foulard. Il a été néanmoins bien 

constaté que Caieux avait reçu un coup de pierre qui l'avait légè-

rement blessé, et, malgré son habile tactique, Trouvé a été con-

damné en trois jours d'emprisonnement et 60 francs de domma-
ges-intérêts. 

— Depuis quelques jours les bruits les plus contradictoires cir-

culent dans la presse anglaise et parisienne sur les dispositions tes-

tamentaires de Mme la baronne de Feuchères. Nous reproduisons 

le texte exact de celles de ces dispositions qui ont été principale-

ment l'objet des révélations apocryphes inspirées de part et d'au-

tre par des préoccupations politiques ou personnelles. 

« Ayant la libre disposition de ma fortune, pour éviter tout débat et 

procès entre parens, je veux en régler la transmission après ma mort; 

je déposé en conséquence dans le présent acte mes dernière volontés. 
» Je nomme et institue pour ma légataire universelle ma nièce So-

phie Thanaron, à qui depuis sa plus tendre enfance je tiens lieu de mè-

re : je lui transmets l 'usufruit et la propriété do tous les biens, meu-

bles et immeubles que je laisserai à mon décès... Je prie MM. Hippolyte 
Ganneron, Odilon Barrotet Lavaux de vouloir bien accepter comme le 

plus grand témoignage d'estime et de confiance que je puisse leur don-
ner la mission d'exécuteurs testamentaires et les droits de surveillance et 

d 'administration que je leur confie; ils régleront entre eux les détails de 

cette gestion et veilleront à l'exécution de mes dernières volontés. 
» Je recommande particulièrement ma bien aimée nièce aux soins 

et surveillance des femmes et des filles de mes exécuteurs testamen-
taires. 

» Dans le procès si pénible que j 'ai eu à soutenir après la mort du duc 
de Bourbon, je n'ai remarqué, parmi les personnes qui faisaient partie 
de sa maison, qu'une seule qui ait fait sa déposition en honnête homme, 

c 'est le nommé Obry (de Chantilly), dit, dans le procès, filleul du prince; 
je lui lègue à lui ou àses enfans la somme de 50,000 francs, étant per-

suadée de son parfait dévoùment pour son ancien maître. Je lui aurais 
offert volontiers cette somme pendant ma vie, si je n'avais craint de bles-
ser sa délicatesse.... 

« De tous les chagrins qui ont empoisonné une partie de ma vie, et que 
j'ai le plus cruellement ressenti, c 'est celui que m 'a fait éprouver 
l 'impuissance où l'on m 'a placée d 'accomplir le fidéicommis que m 'a-
vait laissé le duc de Bourbon. Je prie très humblement Mgr le duc 
d'Aumale (si jamais son cœur sa ressouvient du zèle que j'ai mis à 
servir ses iniérèts auprès du duc de Bourbon), de ne pas refuser d 'ac-

complir la dernière volonté de son bienfaiteur, et que du moins les 
enfans français profitent du legs d 'un généreux prince français. » 

Cette dernière disposition est relative au legs qu'avait fait M. le 

duc de Bourbon du château d'Ecouen, et de 100,000 francs dé 

rente au profit des enfans de ses anciens frères d'armes de l'ar-

mée de Condé. On se rappelle que ce legs a été, par arrêt de la 

Cour de Paris, déclaré caduc et réuni au legs universel. 

— Un journal annonçait hier que M. Ferdinand Barrot avait 

épousé une nièce de Mme de Feuchères, qui avait été dotée par 

elle. Ce fait est inexact. M. Ferdinand Barrot est gendre d'un ho-

norable et savant magistrat que la mort a frappé récemment, de 

feu M. Nicod. C'est M. Adolphe Barrot qui a épousé, l'année der-

nière, la fille de M. l'amiral Manby et dont la sœur avait épousé 

M. de Flassans, neveu de Mme de Feuchères. Quant à la dot dont 

on a parlé, tout s'est borné à un cadeau de noces qu'expliquait 

l'affection de Mme de Feuchères pour la belle-sœur de son neveu. 

— Les neuf compagnons maçons dont nous avions annoncé 

l'arrestation dans notre numéro de dimanche dernier 27, ont été 

rendus hier à la liberté par les magistrats chargés du service du 

petit Parquet, qui n'ont pu voir dans le fait qui leur était imputé 

rien qui constituât le délit de coalition. Ces neuf ouvriers, en ef-

fet, la plupart pères de famille, porteurs de certificats honorables 

et munis de livrets, avaient eu, dans la soirée du samedi, quel-

ques difficultés avec l'entrepreneur qui les occupait. Celui-ci s'ap-

puyait, pour remettre la paie à quelques jours, de ce que le doc-

leur R..., pour lequel il exécute lui-même des travaux rue Mont-

martre, apportait du retard à le payer. Les compagnons maçons, 

soit qu'ils ne crussent pas cette excuse fondée, soit qu'ils eussent 

la certitude de recevoir du docteur, s'ils étaient autorisés à se pré-

senter chez lui, l'argent nécessaire pour leurs besoins et qui leur 

était si légitimement dû , demandèrent à l'entrepreneur de leur 

signer un bon ou une délégation sur le docteur. L'entrepreneur 

refusa, et les ouvriers ne pouvant vaincre sa résistance, prirent le 

parti de se rendre chez le docteur pour lui exposer leur jiosilion 

et recourir à son humanité pour obtenir le prix de leurs labeurs. 

Instruit de cette démarebe, l'entrepreneur se rendit jirès du 

commissaire de police du quartier Montmartre, M. Denis, lui dé-

nonça ses ouvriers comme coalisés contre lui, et demanda leur 

arrestation qui fut effectuée au moment où ils se présentaient au 

domicile du docteur. 

— Le 17 e volume de la réimpression de l'ancien Moniteur vient 

de paraître. Cette livraison renferme de curieux détails sur la 

guerre de la Vendée, snr le siège de Lyon et sur le procès de 

Charlotte Corday. Nous reviendrons prochainement sur cette im-
portante publication. 

— Nons touchons au moment où les femmes et les enfans vont prélever sur 
nous, à titre d'étrennes, une contribution indirecte, et cela pour la plus grande 
édification du commerce en général, et des confiseurs en particulier. Les confl-
seurs! Voici le moment où leur culte commence. Pendant un mois ils sont ado 
rés. Dans notre siècle de progrès, les bonbons ne sont pas restés statlonnalrp». ils 
s'offrent à nous sous mille formes, avec mille couleurs. Toutefois, on se plaint, 
avec quelque raison, du prix de cette frivole marchandise. Ce prix en effet est 
fort élevé : aussi concevons-nous l'heureuse innovation introduite dans l'Indus-
trie des bonbons par M. Liébaut. Ce confiseur, dont les riches magasins de la rue 
Saint-Honoré, 66, resplendissent en ce moment, illuminés par le gazet labougic, 
ce confiseur, disons-nous, a fait depuis trois années un coup-d'état, il a mis à un 
seul et même prix tous les bonbons qui, sur ses longs comptoirs, brillent par leur 
cristallisation, etsont prêts à répondre à la variété de tous les goûts. Ce prix ( 4. f. 
le lr2 kil ) est à lui seul une révolution, tant il contraste avec les prix ordinaires, 
M. Liébaut donnant d'ailleurs au même prix toutes les imitations en chocolat. M . 
Liébaut n'a pas fait un tonr de force, mais bien un simple raisonnement que 
voici: It y a vingt-cinq ans, le sucre coûtait 6 fr. le 1 [2 kil.; c'était à l'époque où 

nous commencions en France à publier des caricatures contre la betterave, qui, 
depuis s'est noblement vengée. Le prix des bonbons devait être alors fort élevé. 
Aujourd'hui, le sucre ne vaut pas 1 fr. U ir2 kil.; fes bonbons, dont le sucra e«i 



la base , doivent subir dans leur valeur une réduction proportionnelle. M. 
Liébaut a mis cette théorie eu application. En hardi novateur, il a voulu que 
cette industrie subit une large réforme, et U succès a couronné l 'œuvre. 11 ne 
pouvait en être autrement, car un des secrets de M. Liébaut est encore celui-ci: 
vendre bon et bon marché pour vendre beaucoup : vendre beaucoup pour vendre 
bon marché! Sans insister ici sur l'excellence des bonbons de M. Liébaut, nous 
ajouterons seulement que chaque sac d'un demi kilogramme pour parler encore 
le langage des poids et mesures, contiendra un de ces petits objets de fantaisie qui 
seuls se vendent 1 fr. la pièce, et qui n'avaieut jamais été vendus dans les bon-
bons an poids. Encore un progrès dont l'initiative appartient à M. Liébaut. 

Monsieur le rédacteur, 

glNous venons vous prier de faire savoir à notre nombreuse clientèle, par la voie 
de votre journal, que désormais elle n'aura plus à se plaindre du retard que nous 
lui faisions éprouver. Nous venons de faire monter une nouvelle mécanique avec 
laquelle nous pouvons rendre imperméables 600 mètres de tissus par vingt-quatre 
heures ; nous avons aussi triplé notre personnel, tant en ouvriers tailleurs qu'en 
ouvriers pour coller les coulures ; nous sommes actuellement à même de remplir 
dans un bref délai toutes les commandes qu'on pourra nous faire en paletots , 
manteaux, redingotes et éioffes en pièces, le tout à des prix modérés. 

Vos dévoués serviteurs, G UÉRIN jeune et comp., 
Fabricans de caoutchouc sans odeur, 1 j , rue des Fossés-Montmartre, 

à Paris. 

Librairie , Reaux-Arts et Musique. 

— L'éditeur ERNEST BOURDIIW vient de terminer sa belle édition illustrée 

des Aventures de Télémaque. Cette admirable édition a été achevée avec la 

perfection qui signale les premières livraisons. Les illustrations font honneur à 
MM. Tony Johannot, Emile Signol, Watlier, etc. Une Vie de Fénélon, par 
M. Jules Jan n, ajoute un nouvel intérêt au mérite du livre. 

M. Bourdin vient d'éditer eHcore un livre charmant, tout à fait de circons-

tance, le VOYAGE SENTIMENTAL DE STERNE . C'est une traduction nou-

velle, ou plutôt l'ancienne corrigée, complétée avec un goût exquis, une imagi-
nation fine et riante, par l'un des premiers et des plus délicats écrivains dont 

s'honore notre langue. M. Jules Janin réunissait les deux qualités essentielles 
pour traduire Sterne; il est romancier plein d'esprit et critique profond; aussi 

il a pu copier par l'observation, par le style, un des plus fins tableaux de genre 

que l'on doive au pinceau anglais. Partout il a affermi et épuré le coloris. Cette 
traduction ressemble à un ouvrage exquis de Prud'hon, copié par un burin réu-

nissant la manière noire de Rogtr et celle de Henriquel Dupont. Le même es 

prit d'observation, la même grâce se retrouvent dans les deux textes. Les illus-
tiations sont de MM. Tony Johannot et Jacques; elles sont exquises. Sterne est 

le plus beau livre illustré qu'ait produit cette année la presse française. 

— Parmi les beaux recueils édités par MM. Fisher, nous citerons les Vues pit-
toresques de la Suisse, les Illustration! de Waller Scott , deux des plus 
beaux volumes de vignettes qu'ait produits le burin anglais. Tous les personna-
ges, tous les sites immortalisés par le génie du dernier des grands romanciers, sont 
retracés ici par uue imitation pleine d'esprit. Le spirituel et mordant Cruiskhanck 
a bien retracé, dans quelques jolies esquisses, caricatures, reproduites par une 
simple eau-forte, les situations comiques de ses romans. Les mêmes éditeurs 
nous offrent encore les chefs-d'œuvre littéraires anglais illustrés. Shakespeare, 
texte seul, format in-8°, avec 230 vignettes sur bois, est un des notables volumes 
de cette collection. C'est un cadeau exquis, à bon marché. La Médilerrannêe il-
lustrée, le Voyage en Syrie et dans l'Asie Mineure, Constawinople ancienne 
et moderne, une belle Bible avec de magnifiques illustrations sont des ouvrages 
remplis d'intérêt, d'une exécution charmante. 

— L' Annuaire général du Commerce ou Almanach des £00,000 Adresses, 
publié par MM. Firmin Didot frères, est en vente aujourd'hui. Cet ouvrage, entiè-
rement neuf, et qui, en un seul volume renferme une masse de documens qui dé-
passe ce que quarante volumes in-8° pourraient icontenir, est indispensable à tout 
négociant, administrateur, magistrat, etc., etc. Aucun ouvrage ne donne autant 
de renseignemens sur tout ce qui concerne le commerce et l'industrie de la France 
et à l'Étranger. Il contient en outre le rapport du jury sur l'exposition des pro-
duits de l'Industrie française de 1839. 
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ragemens, faveurs, «compenses accordées aux savans , aux hommes de lettres; 
concours, programmes, prix des Académies, des sociétés, etc. — VOULEZ- vous, 
lire des notices curieuses sur les principales maisons d'imprimerie et de librai-
rie, sur les journaux et leurs rédacteurs, dont les noms même restent souvent 
un mystère, sur les auteurs, les savans, etc. ? VOULEZ-VOUS , enfin, recevoir 
gratis, et même sans frais de port, de nombreux et JOLIS SPÉCIMEN de nou-

veaux caractères, lettres ornées, ileurons, vignettes, gravures sur bois de MM. 

LACOSTE, PORKET, THOMPSON, etc. ?... 

ABONNEZ-VOUS au BIBUOGRAPHE , rue du Croissant, 8, à Paris, pour 20 fr, 
par an, 10 fr. pour six mois; ce précieux recueil vous parviendra tous les cinq 
jours. 

Elrennes. — Depuis quelques années, l'ingénieuse et élégante mode de l'al-
bum, de l'Annual, du Scrap-Book, du Keepsake, déguise habilement et avec 
goût la valeur du présent, et, grâce à sa valeur artistique, le présent est toujours 
distingué. MM. Fisher et comp. sont au nombre des éditeurs de Londres qui ont 
donué les plus jolis modèles et qui out conservé le premier rang. Les keepsakes 
de cette année surpassent en quelque sorte U s précédens ; ils représentent, par de 
délicieuses vignettes, les vues pittoresques les plus remarquables de l'Inde, de 
la Chine, de l'Italie, de la Suisse, de la France, de l'Angleterre, etc. L 'un de ces 
keepsakes offre réunis tous les sites décrits par Walter-Scott dans ses romans, et 
tous les portraits de leurs personnages intéressans, historiques ou de créetion. 

Ces ouvrages sont loin de n'être que des livres de luxe : plusieurs d'entre eux: 
renferment sur les contrées dont ils traitent des notices instructives et agréables : 
La Méditerranée illustrée, Constantinople ancienne et moderne, la Syrie et la 
Terre-Sainte, ouvrages terminés, sont de ce nombre. Nous recommandons aussi 
aux dames, aux mères de famille, une nouvelle Bible, ornée de bien belles il-
lust alions anglaises. Un autre ouvrage de la librairie Fisher, un livre annuel, 
le brillant Album des salons, mérite toujours l'attention et le suffrage des gens 
du monde : 36 planches remarquables par le travail exquis du burin illustrent 
le nouveau volume. Le texte est une tradition française. Parmi ces nouvelles 
publications, on distingue surtout les Veillées d'hiver, joli recueil de charmantes 
vignettes, approprié avec goût, avec esprit, à un texte remarquable. Les mor-
ceaux qui les accompagnent, sous le titre de Simples récils eï simples chants, 
ont quelque chose de de la douceur et de l'élégance des vignettes qu'ils expli-
quent. Tous ces livres sont reliés à l'anglaise, entourés ou traversés par de beaux 
filets d'or. 

Commerce et industrie. 

— Un grand nombre des personnes venues à l'étab issement des tissus de 
verre (1) pour voir le manteau impérial qui a décoré les côtés du char funèbre de 

Napoléon, ont désiré garder un souvenir de la grande cérémonie, en faisant l'ac-
quisition de quelques aigles de ce manteau. Le directeur de cet établissement, qui, 
pour exécuter la commande du gouvernement, a été forcé de les leur refuser, se 
trouve aujourd'hui en mesure de les satisfaire. 

— Les LORGNETTES EUSCOPIQUES , simples et jumelles, dues au professeur 
DE LA BORNE , et qui se trouvent an Magasin d'optique, rue Saint-Honoré, 283, 
près le passage Delorme, sont pour étrennes un des cadealix les plus agréables et 
les plus distingués. Ces élégans instrumens renferment, sous de très petites di-
mensions, la puissance des lorgnettes les plus volumineuses, et joignent à cet 
avantage celui d'une extrême netteté. 

— Les personnes qui veulent concilier l'élégance et l'économie donnent une 
juste préférence aux CHAPEAUX DE CASTOR de M, Biget, rue de Rivoli, 32, 

OBJETS DE FANTAISIE ET D'UTILITÉ POUR ÉTRENNES. 

A la veille du nouvel an, nous nous faisons un plaisir de recommander à nos 
lecteurs les magasins de cristaux et porcelaines de Couderc, gendre et successeur 
de Bûcher, tailleur et graveur sur cristaux, boulevard Montmartre, 16. 

Cette maison, connue depuis plus de vingt-six ans pour la bonne confection et 
l'élégance de ses produits, offre un bel assortiment de cristaux et porceiaines 
pour services de table riches et ordinaires, un choix varié en objets de fantaisie 
tels que vases, pendules, services à thé, tête-à-tête, verres d'eau, caves à li-
queurs, flacons de poche et de toilette, etc. 

— Objets d'art, fantaisies nauvelles, cartonnages instructifs, jouets d'enfans, 
tout ce qu'on recherche, en un mot, au jour de l'an; se irouve dans les salons de 
MM. SUSSE , place de la Bourse, 31, et passage des Panoramas, 1 et 8. 
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PHARMACOLOGIE. — [Hygiène de la poitrine.) 
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— TROIS CENTS EXEMPLAIRES DU LIVRE DU DESTIN OU LE SORCIER 

DES SALONS ont été vendus, en inoins de huit jours, dans les magasins de MM. 
SUSSE , plaee de la Bourse, 31. C'est un début à son succès. 

— M. Le Bouteiller, rue de la Bourse, n° 1, vient de mettre en vente la cin-
quième livraison de son journal l'Exposition. Ce nouveau cahier répond sous 
tous les rapports à l'importance de ce superbe ouvrage is remarquable par l'uti-
lité qu'il offre à tous les arts utiles et par le luxe avec lequel il exécuté. 

— VOULEZ-VOUS suivre la marche de la littérature, de la scienee et des arts 
dans tous les pays du monde civilisé, voulez-vous connaître, à mesure de leur 
apparition, toutes les publications de librairie, de géographie, d'iconographie 
e de musique, éditées en FRANCE et à I'ÉTRANGER , et dont un grand nombie 
rentrent dans le cercle de vos goûts, de vos études, de vos besoins ; VOULEZ-

VOUS savoir lesquelles offrent le plus vif intérêt de science, de lecture d'actuali-
té ? — VOULEZ-VOUS VOUS tenir au courant de toutes les questions, de toutes 
les nouvelles relatives à la presse et aux lettres, telles que : lois et actes de 
l'autorité, saisies, procès, jugemens, contrefaçons, propriétés littéraires, sociétés, 
faillites, liquidations, mutations de brevets d'imprimeurs et de libraires, souscrip-
tions officielles, dons aux bibliothèques; approbations et censures de livres; encou-

CHOCOLAT. — Nous recommandons spécialement aux personnes délicates les 
excellens produits de MM. Debauve-Gallais, rue des Saints-Pères, 26, auxquels 
on doit l 'invention des chocolats analeptiques au Salep de Perse et adoucissans, 
au lait d'amandes, du théréobrome ou chocolat à la minute et du chocolat des en-
fans. 

Hygiène et médecine. 

Eltrait de la Gazette des Médecins praticiens. 

Rapport analytique sous forme de lettre adressé au doctecr Giraudeau de St-

Gervais par le rédacteur en chef: « Monsieur, un mérite m'a d'abord frappé 

dans votre ouvrage : c'est la pureté du style, la précision du langage, l'aménité 
des formes, la parfaite convenance de vos discussions. Vous vous occupez d'a-

bord du principe et de la nature de la syphilis ; ce chapitre est fort bien fait : il 

annonce une grande étendue de connaissances, un jugement sain, des apprécia-

tions justes et une érudition de bon aloi... Après avoir parlé de la génération, 
quelques observations curieuses seront lues avec intérêt dans le chapitre consa-

cré au x différentes manières dont la maladie peut se communiquer. L'étude des 

(1) Rue de Charonne, 97. 
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nislrées antérieurement tous les jours sans succès, sous d'autres forn 

Cependant l'expérience et l'usage ont fait distinguer de tous ces reni'd 

incertains la Pâte de Dégenétais, pharmacien à Paris, qui est désis • 

spécialement sous le nom de trésor de la poitrine, qui depuis plusic 

années obtient des résultats si heureux, qu'elle est signalée en Eurone 'î 

dans les pays_ étrangers comme une véritable conquête pharmaceutique 

C'est à juste titre que dans son dictionnaire do médecine et de chirurei 

pratique, le docteur Roche, membre de l'Académie de médecine cite lè, 

propriétés du mou de veau au-dessus de tous les remèdes qu'on a employés 

jusqu'à ce jour; si l'on considère en effet ce précieux médicament danssa 

composition, on peut se rendre compte de ses effets prompts et salutaires 

C'est lorsque le principe a été soigneusement recueilli, clarifié et unpi 

plusieurs extraits de fruits pectoraux, anti-spasmodiques. gommeux et 

caïmans, à des plautes de vertus analogues et au sucre, dans les proportions 

convenables, que l'on a formé de l'ensemble une pâte très agréable au 
goût, d'une digestion facile. 

La pâte de Dégenétais adoucit l'irritation de poitrine, facilite l'expecto-

ration sans l'irriter, calme les quintes de toux, les accès de coqueluche et 

guérit par son usage cette pénible maladie des enfans, Elle a ce grand a-

vantage sur beaucoup d'antres, d'être balsamique et de remplir le but du 

médecin observateur qui en connaît la préparation, et de satisfaire le ma-

lade qui aime à savoir ce qu'il emploie. Les médecins les plus distingués 

ordonnent l'usage Je cette pâte; parmi eux il nous faut citer : ° 

MM. le baron Alibert, premier médecin du roi; Cruveilhier, professeur 

do la Faculté de médecine ; Bouillon-Lagrange, professeur de l'Ecole de 

Pharmacie; Petit, médecin de l'Hôtel-Dien de Paris; Marchand, médecin 

du château du roi, et le docteur Selier, médecin des hôpitaux de Paris, 

se sont fail un devoir de recommander la pâle pectorale de Dégenétais 

pour calmer énergiquement les irritations des affections catarrhales. 

La supériorité de ce médicament, véritable bonbon pectoral, sur tous 

les autres pectoraux, lui a mérité une distinction qui accroît sa réputation 
tous les jours. v ■ j 

Avis divers. 

—AUTESSERRE , dessinateur en broderie, invite les dames à ne pas confondre 
son magasin du passage Choiseul, 60, avec les nouveaux du même passage. 

— A dater de ce jour, les bureaux de MM. Chéron et Gohier-Desfontaines, cour-
tiers|d annonces, sont transférés boulevard Montmartre, 1. 

ME§§K!ME]SnSES, CHANTS POPULAIRES et POESIES DIVERSES, augmentés d'une Messénienne sur le RETOUR DES CENDRES DE IVAPOLEOIV et «le 
plusieurs nouveaux, chants par M. CASIMIR RELAYICSNE. Un magnifique volume papier jésùs vélin, avec des ILLUSTRATIONS, LETTRES ©SSMSJSïSet 
CULS-DE-LAifIPES, dessinées par M. 1AKCKL, et gravés par nos premiers artistes. Prix » 1© fr. Chez FURNE et t>. libraires-éditeurs, rue St-^nsli-é-des-Arts, 55. 

PUBLICATIONS LESAXES. 

Sociétés cttmsitercialeg. 

Par acte fait sous seing privé en date, à Pa-

ris, du 21 décembre 1840, enregistré à Paris 

le 22 du même mois, fol. 70 v., c. 3 et 4 par 

Texier, qui a reçu 5 fr. 50 cent.; 

Entre M. Louis-Christophe François HA-

CHETTE, libraire, patenté pour 1840, n° 2284, 

demeurant à Paris, rue Pierre-Sarrazin, 12; 
Et M. Henri-Louis-Antoine BRETON, de-

meurant à Paris, rue du Faubourg-Poisson-

nière, 6 ; 

MM. Hachette et Breton ont formé entre 

eux une société pour l'exploitation du com-

merce de librairie, et dont le siège continuera 

d'être à Paris, rue Pierre-Sarrazin, 12. 

Cette société commencera le 1
er

 janvier 

1841, la durée sera de quinze années consé-

cutives. 

La raison sociale sera L. HACHETTE, mais 

M. Breton aura la faculté d'y faire joindre 

son nom après l'expiration des cinq premières 

années. 

La haute et principale direction est réser-

vée à M. Hachette, qui seul aura la signature 

mais sans pouvoir ( si ce n'est du consente-

ment de son associé) souscrire aucun billet 

ni engagement à la charge de la société au-

trement que pour les cas ci-après exprimés. 

M. Hacnette aura le droit: 1° d'endosser 

et de négocier les effets reçus par la société ; 

2° de tirer sur les débiteurs de la société des 

effets ou traites pour le montant des sommes 

par eux dues et de négocier lesdits effets ; 3° 

enfin, de conclure tous traités et d'entrepren-

dre toutes opérations nouvelles, mais ces 

traités ne pourront avoir lieu qu'après que 

jes projets en auront élé communiqués à M. 

Breton, et que celui-ci aura fourni ses obser-

vations ; en cas de dissentiment, l'avis de M. 

Hachette prévaudra, et il pourra passer ou-

tre. 

Pour extrait conforme, 

ciant, demeurant à Paris, quai Bourbon, 1, 
d'une part; 

2° Et M. Louis-Adolphe LOLIOT, négociant, 

demeurant à Paris, quai Valmy, 111, d'autre 

part ; 

Il appert, 

Que la société en nom collectif formée en-

tre les susnommés, sous la raison LOLIOT et 

MAUCLAIRE, pour l'exploitation de l'agence 

générale de navigation pour le transports, 

par eau, pour tous pays, est et demeure dis-

soute à partir du 16 décembre 1840 exclusi-

vement, et que M. Mauclaire reste seul char-

gé de la liquidation. 

Pour extrait, 

Amédée DESCIIAMPS , agréé. 

du fonds social. 

Approuvé l'écriture ci-dessus : 

Agathe-Mélanie MIOCHE DE VASESSON 

et Henriette -Sophie - Hélène LE-

BRETON. 

ÉTUDE DE M
e
 DETOUCHE, AGRÉÉ. 

D'un acte sous-seings privés fait à Paris le 

28 décembre 1840, enregistré le 29, 

Entre Pierre-Louis THEROUDE, commis, et 

Charles LEON, élève en pharmacie, demeu-

rant tous deux à Paris, rue Saint-Paul, 22, 
A été extrait ce qui suit .-

H y aura entre les sus-nommés société en 

nom collectif pour la fabrication et la vente 

d'eaux minérales. La raison sociale sera THE 

ROUDE et LEON. 

Le siège de la société ost fixé à Paris, rue 

Saint-Paul, 22. 

Sa durée sera de quinze années, . à partir 

du 1er janvier 1 g4t jusqu'au i«
r

janvier 1856 

Chacun des associés est autorisé à gérer et 

à administrer les affaires de la société et à 

user de la signature sociale ponr faire traite 

sur les débiteurs de la société ou pour endos-

ser les réglemens souscrits à son profit, mais 

sans pouvoir créer des billets comme obligé 

principal, ni accepter des lettres de change, 

les achats devant se faire au comptant. 

DETOUCHE. 

ÉTUDE DE M AMÉDÉE DESCHAMPS , 

etnoc*t-tfréi . rur fUnkrUeu 89 
D'une sentence arbitrale rendue par MM. 

Hilpert et Dreyfus, à Paris, le 14 du présent 

mois, enregistrée, déposée au greffe du Tri-

bunal de commerce de la Seine, et revêtue 

de l'ordonnance d'exequatur de M. le prési-

dent dudit Tribunal, en date du 18 dudit mois 

aussi enregistrée; 
Entre : 

10 M. Louis-François MAUCLAIRE, nego-

ERRATUM.—Dans notre n» du 29 courant, 

dissolution Dreyfus et Kuhn, lisez Kuim au 

lieu de PUHA. 

Triitunal «le eommerce. 

DÉCLARATIONS DE FAILLITES. 

Jugemens du Tribunal de com-
merce de Paris, du 29 décembre cou-
rant, qui déclarent la faillite ouverte 
et en fixent provisoirement l'ouver-
ture audit jour : 

Du sieur JAVAUX, papetier, faubourg Pois-

sannière, 50, nomme M. Gallois, juge-com-

missaire, et M. Geoffroy, rue d'Argenteuil, 

41, syndic provisoire (N° 2067 du gr.); 

Du sieur ROUTARD fils, fab. de châles, 

rue Neuve-St-Euslache , 36, nomme M. La-

coste, juge-commissaire, et M. clavery, rue 

Neuve-des-Petits-€hamps, 66, syndic provi-

soire (N° 2068 du gr.); 

Du sieur BALLERIN , tailleur, rue de la 

Cité, 70, nomme M. Lacoste juge-commis-

saire, et M Perron, rue de Tournon, 5, syn-

dic provisoire (N° 2069 du gr.); 

CONVOCATIONS DE CRÉANCIERS. 

Sont invités d se rendre au Tri-
bunal de commerce de Paris, salle 
des assemblées des faillites, MM. les 
créanciers : 

D'un acte sous-seing privé double, à Paris, 

le 23 décembre 1840, enregistré, 

11 appert que Mme Agathe-Mélanie MIOCHE 

de VANESSON, domiciliée rue Blanche, 53, 
Et Mlle Henriette-Sophie-Hélène LEBRE-

TON, demeurant étiez sou père, rue d'Antin, 

12, aux Balignolles, près Paris, 

Ont formé une société en nom collectif pour 

15 années, à partir du i"octobre I84o ,pour 

l'établissemeni d'une institution déjeunes de-

NOMINATIONS DE SYNDICS. 

Du sieur FOREST, marchand de vins à 

Charonne, le 8 janvier à 11 heures (N» 2044 

du gr.); 

Du sieur WOJATSCIIECK fils, horloger, rue 

de Paradis, 10, le 8 janvier à 12 heures (N° 

2062 du gr.); 

Pour assister à l'assemblée dans 
laquelle M. le juge-commissaire doit 
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Déclarant,' en outre, que chacune des deux de l'état des créanciers présumés que 
associées a complété sa mise de fonds de cha- ta nomination de nouveaux syn-
cune 7 ,500 fr., ensemble 15,000 fr., montant dics. 

NOTA . Les tiers porteurs d'effets ou endos-

semens de ces faillites n'élint pas connus, 

sont priés de remettre au greffe leurs adres-

ses, afin d'êtres eonvoquéa pour les assem-

blées subséquentes. 

VÉRIFICATIONS ET AFFIRMATIONS. 

Du sieur THIBAL, brocanteur, faubourg 

St-Antoine, 122, le 8 janvier à il heures (N» 
1986 du gr.); 

Du sieur GUILLARMAIN, mégissier, rue 

St-llippolyte, s, le 8 janvier a n heures 
(N« 1988 du gr.j; 

Pour être procédé, sous la prési-
dence de M. le juge-commissaire , aux 
vérification et affirmation de leurs 
créances. 

NOTA . Il est nécessaire que les créanciers 

convoqués pour les vérification et affirmation 

de leurs créances remettent préalablement 

leurs titres à MM. les syndics. 

CONCORDATS. 

Du sieur BONDOX, marchand de tableaux 

à Montrouge, le 5 janvier à 1 heure (N° 1835 
du gr.); 

Du sieur JOZON, serrurier, rue Ménilmon-

tant, 19, le 8 janvier à 3 heures (N° 1883 du 

gr.); 

Pour entendre le rapport des syn 
dics sur l'état de la faillite et être 
procédé à un concordat ou à un con-
trai d'union, et, au dernier cas, être 
immédiatement consultés, tant sur les 
faits de la gestion que sur l'utilité 
du maintien ou du remplacement des 
syndics. 

NOTA . Il ne sera admis à ces assemblées 

que des créanciers vérifiés et affirmés ou ad-

mis par provision. 

MM. les créanciers du sieur BOUVIER, 

fabricant de chocolat, rue Saint Martin , 

38, sont invités à se rendre, le 8 jan-

vier à 2 heures précises, au palais du 

Tribunal de commerce, salle des assemblées 

des faillites, pour entendre le rapport des 

syndics sur l'état de la [aillile, et être procédé 

a un concordat ou li un contrat d'union, s'il y 
a lieu, conformément au Code de commerce 
(N° 7954 du gr.). 

Il ne sera admis que les créanciers recon-
nus. 

S MM. les créanciers composant l'union de 

la faillite des sieur et dame LEROUX, mar-

chands à la toilette, rue Saint-Denis, 356, 

sont invités à se rendre le 5 janvier à 1 heure 

au palais du Tribunal de commerce, salle des 

faillites, pour, sous la présidence de M. le 

juge-commissaire, procéder au remplacement 

du sieur Salats, l'un des syndics définitifs (No 
2037 du gr.). 

MM. les créanciers composant l'union de 

la faillite de la dame CLOSSET-MALANCOURT, 

mde de nouveautés, rue Rourg-l'Abbé, 5, 

sont invités à se rendre le 8 janvier à 1 heure 

au palais du Tribunal de commerce, salle 

des faillites, pour, sous la présidence de M. 

le juge-commissaire, procéder au remplace-

ment du syndic définitif, décédé (X» 3608 du 

gr-)-

REDDITION DE COMPTES. 

MM. les créanciers composant l'union de la 

faillite jlu sieur NOËL, md de vins-traiteur 

a Montrouge, sont invités à se rendre le 8 

janvier à 10 heures, au palais du Tribunal 

de commerce, salle des assemblées des fail-

lites, pour, conformément à l'article 537 

de la loi du 28 mai 1838, entendre le 

compte définitif qui sera rendu par les syn-

dics, le débattre, le clore et l'arrêter, leur 

donner décharge de leurs fonctions et donner 

leur avis sur l'excusabilité du failli (X» 1029 
du gr.). 

MM. les créanciers composant l'union de 

la faillite des sieurs GONTIER frères, md de 

blondes, rue du Caire, 26, sont invités à se 

rendre le 8 janvier à 10 heures précises, au 

palais du Tribunal de commerce, salle des 

assemblées des faillites, pour, conformément 

à l'article 537 de la loi du 28 mai 1838, en 

tendre le compte définitif qui sera rendu par 

les syndics, le débattre, le clore et l'arrêter, 

leur donner décharge de leurs fonctions et 

donner leur avis sur l'excusabilité du failli 

(N° 1594 du gr.). 

DEUX HEURES .- Cochet, ex-corroyeu r, cont 

— Bimont, imprimeur en caractères el en 

taille-douce, synd. 

TROIS HEURES : Batté père, layelier-emtal-

leur, id. — Delaunay de Gondou*, md de 

broderies, id. — Ment, fab. de pianos, id. 

— Leliévre jeune, limonadier, conc. -

Drouilleaux, traiteur, rem. à huitaine. 

DÉCÈS DU 28 DÉCEMBRE. 

M. Brondex, rue Coquenard, 37. — Mme 

Mallard, rue des Deux-Ecus, 9.—Mlle Leheie, 

rue du Marché-aux-Poiréts, 16. — M.I'on-

dreton, rue de la Fidélité, 8. —Mme llauck 

rue du Faubourg-Saint-Denis, 88. — Mme 

Gaujot. rue du Faubourg-Saint-Marlin, 3».-
Mme Gaumard, rue du Faubourg St-Antoine, 

lis.—Mme veuve Doucet, rue du Kaubourg-

Saint-Antoine, 55. — M. Souhart, rue du 

Parc-Royal, 16. —Mme veuve Toulouse, rue 

du Figuier-Saint-Paul, 2. — Mme teleu, rue 

Saint-Dominique, 141. — M. Vincent, rue 

Vanneau, 29. — M. Bringant, rue Si-Don>nu-

que, 96. — M. Lentaigne, rue des Maçons, J-

— Mme veuve Lefèvre, rue de Vaugiraro>j-

— Mme Allix, rue Montmartre, 41-— 

comte Abrial, pair de France, rue Plumel, !»• 

ASSEMBLEES DU JEUDI 31 DECEMBRE. 

DIX HEURES : Quel, ciseleur à façon, clôt. 

MIDI : Swamberg et Swamberg et C», tail-

leurs, id. — Soulé-Limondoux, négocians, 

id. — Dlle Laurent, mde de nouveautés, 
vérif. 

UNE HEURE : Iloissard, md de vins, remise à 

huitaine. — Blondeau, bouclier, redd. de 

comptes. — Roullel, md de rouenneries, 

clot. — Fouquemberg, tailleur, id. 

BOURSE DU 30 DÉCEMBRE. 

5 oio compt.. 

—Fin courant 

3 oio compt.. 

—Fin courant 

Naples compt. 

—Fin courant 

l« c. 

no 70 

no 75 

76 70 

76 60 

100 65 

pl. ht. 

110 90 

110 85 

76 75 

76 85 

100 70 

pl. bas 

110 70 

110 75 
76 60 

76 60 

100 70 

d«c. 

110 IS 
110 ' 5 

76 « 

76 '» 

101 -

Banque 3220 — 
Obi. de la V. 1290 — 

Caiss. Laffme 

— Dito 

4 Canaux 

Caisse hypot. 

' |St-Germ. 

Vers. dr. 

gauche 

Hâvre 

Orléans... 

767 50 

640 — 

382 50 

300 — 

480 — 

Romain 
d. active 

— diff. ... 

— pass.. 

3 O |0 

f |5 0|0 

B I Banque.. 

Piémont 

Portug. 3 0|0 

Haïti 
Autriche (L) 

99 M' 

21 'I 8 

69 35 

97 M 2 

900 -

1075 -

20 H 2 

585 -

355 -

BRETON. 

Enregistré [à Paris, le 
r F. 

p ï Rtçu un franc dix cqpli. I 

décembre 1840. IMPRIMERIE DE A. CUYOT, IMPRIMEUR DE L'ORDRE DES AVOCATS, RUE NEUVE-DES-PETITS-CHAMPS, 57, 

Pour légalisation de la signature A. GUVOT , 

le maire du 2" arrondissement. 



J^U\EST ROUR DIX, r,ûiti-nr de Jlanon Lescaut, de» Mille eî une JVHffs, dn Mabte bilieux, avtVoyag 8 en Hnssie lion. 
,1e f>emitloff, dn Voyage en f tulle de n. «I. «faiit», des Contes et Nouvelles île Ein Fontaine, etc , rue rte «eiï»e-»t-«cr_;»lii, SI. 

âne 

\vec 

BROCHE, 

1-2 francs cartonné 

\ LA. IîtUDEL, 
couverture , im-

pression en or. 

14 francs 

uCC
 jolie demi-reliure, 

SO francs 

avec riche reliure. 

JEn vente l'ouvrage complet des Aventures de 

TÉLÉMAOUE ILLUSTRÉ 
Par MM. TOSiY JOHW'hOTr. EH. S , «. SÉGUJIX, 

E. WATTIER, MARCKL, FRANÇAIS et DATJBIGNY ; 

Nul* les îles A vent ares dMRI^TOXOUii ; 
Précédées d'un Essai sur la Vie et lot Oav-ajes de Féne'lm, par si. J. JAXIV. 

1 beau volume grand in-8°. jésu«, orné de 100 gravures sur bois, imprimées dans le texte, 20 

grandes vignettes tirées séparément sur papier de chine, d'un beau portra t en pied de FÉNÈI.ON, 

sur acier; par I.EFÈVRE aîné, et d un fae simile d'une lettre de quatre pages. 

BROCHE 

Kti vente, l'ouvrage complet du 1 () 

VOYAGE SENTIMENTAL 
aoSTlïRX traduction nouvelle par Juic, _ tXl.V , 12 fianci C!,r(onn* 

ÎLirSTBÉ PAR Mil. ÎOXY J MM ET JAGQ ES, ^iSSSr» 
1 beau vol. grand in-S°, orne de 160 gravures i nori n>o- dan? ta texte et de 12 belles v guettes pression en or. 

tirées séparément sur papier do Chine. 

En vente le* prtmièrts livraisons du ** «cane» 
~ Avec jo'.ie d;rni-reliure, OBI AL n SHIELENE 

1LI.ISTRÉ DE 500 DESSINS PAU CHARLET. (12894) 

«O franc* 

Avec riche reliure. 

iJfjralJle «l'A -USCSTE KRS&EZ , éditeur «Se VAlXtANACtt de PBASCB et fie IMLlïAXACll POSTES, 

rise Neuve-des Petlls-ChumiiiB, SO, à l>arls. 

ITT 
100 volumes grand ifi-B jésus-vélio, à _ colonnes. 

n. u mm. CHAQUE OVVBAGB n ¥K\D ÉffiilE 10 n. m VOLIM. 

jliROSlQTJES et MÉMOIRES pour servir 
à 1 Histoire do France 21 vol. 

JEAN FROISSART, chroniques de 1323 à 

H03 3 
BRANTOME. Œuvres complètes. ... 2 

JROCYBIDIÎ, XÉNOPHON 1 

P01YBE, HËRODIEN, ZOZIMU. ... 1 

IIÊUODOTE, CÎÉSIAS, A BRI EN ... 1 
FLAVIUS JOSEPHE 1 

ltoi LIN. n -stoire ancienne 3 
R.0L.LIN. Histoire romaine 3 

GIKIiON 2 

R8BEÙTSON 2 

GUICHARD1N 1 
iMHCHTAVEL . 2 

CHOIX d'ouvrages mystiques 1 

MÔNUMËNS primitifs de l'Église chrétienne. 1 
SAINT JÉROUE. . 1 

FENELON, OEuvrcs choisies 1 vol. 

BOURDALOUË, Œuvres compléter. . . 3 
F'. t '.UBY, OEuvrcs choisies. .' . . . . 'l 

FLEURY, Ilisloire ecclésiastique. ... 6 

LE CIIOU-KING, LE KORAN, etc. Livres 
sacrés de l'Orient 1 

BACON. . 1 

DESCARTES 1 
MONTAIGNE.. 1 

CHARRON , PASCAL, LA ROCHEFOU-

CAULD, L V BRUYÈRE, CÏC 1 

PETITS POÈTES GRECS. 1 

PETITS POÈTES FRANÇAIS 2 
VÀLI1ERBE, ROILEAU, 1. B. ROUSSEAU 1 

SU VKSPE A RE (Œuvres complètes). . . 3 
BEAUMARCHAIS 1 

THÉÂTRE FRANÇAIS des XII, XIII, XIV et 

XVe siècles 1 

des 

LES MILLE ET UNE NUITS. . . 

LES MILLE ET UN JOURS. . . 
LETTRES édfiiutej et curieuses écrite 

missions, etc 2 

BUFFON, Œuvres complètes, texte et atlas. 6 

BERNARDIN DE SAINT PIERRE ... 2 

RABELAIS 1 
REGNARD et DESTOUCIIES 1 

CHATEAUBRIAND 

CAS) ' IR DELÂVIGNE 

S DUCIS ci CHÉMÈK 

j ANGELOT 

{ Mme DE SÉVIGNÉ 

! LANTIER , • • 
j PAU L JACOB. Romans relatifs à lllistoire 

de France 

HISTOIRE D IT À LIE , par Botta. . . . 

HISTOIRE DE SUÈDE, par Geyrr. . . . 

vol. 

Tonte dt-mnnde d® VINGT-CIIVQ volasses sera e—Bré ^tée lYauclic il© part. 
F m prenant «DEMI

1
 VOLUMES, ©n les reçoit reliés. 

LIVRAISON 

DE 
LWOSITIB mm il vimvm hT m km mm, 

Par LE BOUTEILLER. — Bureaux, rue de la Bourse , 1. — Vient de paraî-
tre et contient 24 gravures sur acier, représentant 24 des divers modèles admis 

à l'exposition de l;-39. La belle ctrcapon do ces gravures est encore supérieure 

à celle des 91} déjà publiées. La sui e de celte publication, qui compte déjà plus 

de 1 200 souscripteurs, dont la plupart sont a l'être ng. r, lui assure le plus grand succès. Les membres du jury de 1839 Tort jugée digne d une meut on honora-

ble. Les 2-4 gravutes qui font partie de cette livraison sont : 

ARCHITECTURE. — Vue du pont d'Iéna, 

fère, — Porte carrée. 

AMEUBLEMENS. — Fauteuil doublé, — Billard, 
d'appartement. 

BRONZE ET DORURES. — Lampe Carcel, — Statuette de Phoebus, — Galerie 

de cheminée —Vase en bronze. 

Parquet incrusté, — Poêle calori-

Lit en érable, — Fenêtre 

ARTICLES DE PARIS. — Cafetière en argent do;é, — Dessins persans,— Don 

Quii hotte (statuette), — Chapeau de paille de riz. 

ÉQUIP vGE ET SELLERIE. —Voilure du maréchal Sotilt,—Harnais de voiture, 

— Calèche de voyage, — Voiture Goé<tio|. 
MÉCANIQUE ET OUTL S. — Machine à va^ew,— Balance àbascu'e, — Appa-

reil Debrenne, —Scierie mécanique. 

ÉTRENNES MUSICALES. 
A¥iïïl 'M ÏBE T?IME IBSSIC'E, 1841. 

Reliure élégante, prix : 10 lr., cartonné, 8 fr. Cher Cuérin, passage Choiseul, 79. 

RITE KCÎJTESOUIEU, 5. 

Spécialité pour les Bonbons nouveaux, Objets cVctrennes, Bou-

quets, Sacs, Corbeilles, Nécessaires et Coffrets de tous genrej et 
élu dernier goût. 

Jttie «Se la Cîïasss-

sée-tl'Asi<iH, fifï. ETUENXES. montés eia tirouxr. 

rCBLAINES ANGLAISES. 
r,ni\s CHOIX D ARTICLES EN VOGUE D UTILITÉ ET DE FANTAISIE. 

SI A COURONNE D'OR. 
Les Magasins il Etoffes de soie et Nouveautés de ROUDIEIt et C», ci-devant 

Rt:E DUS BÔURDDSSAtS, 11, 

Nont transférés JE VIVf JEMME, 80. 

PEXDUI.E de Cabinet, marchant un mois. Prix : 78 f. 
PENDULE de salons et autres, modèles et prix divers. 

Le caractère dislinclif des pendules de celle maison 
est dans les mouvemens, dont la supériorité a été con-
statée par lo jury de l'exposition de 1834 (tome 3 

" «aille " page 271). Méd ; d'arficnt. 
MON 1RES plaies, pierres Unes, en arg 120 f., en or 180 f, 
MONTRES a secondes, ou Compteur pour observât., 60 f! 
MONTRE-SOLAIRE, pour régler montres et pendules, 5 f. 

«g RÉVEILLE-MATIN, aucptel ioule montre s'adapte, 30 f. 

AL, de 12 à 30 f.; pour allumer une bougie, |il suffit d'appuyer sur la cie ua 

l'appareil 
Henri ROBERT , horloger de la Reine; la Médaille d'argent à l'exposition de 1839 pour 

l'horlogerie de précision, rue du Coq, 8, prés le Louvre. 

Paris, rue de Bussy, n. 15. 
(ADMINISTRATIOX .) 

Et rue Notre-Dame-des-
Victoires, 36. BIBLIOTHEQUE 

DES SCIENCES ET DES ARTS 
OU L'INSTRUCTION THEORIQUE ET PRATIQUE SUR LES SCIENCES ET LES ARTS 

MISE A LA PORTÉE DE TOUT LE MONDE. — En vente: 15 volumes et là autres sous presse. 

On s'abonne rue Bussy, 15, au bureau 
[de là Bibliothèque des Sciences et des 

Aucune lettre non affranchie ne 

Arts, à 60 centimes le volume, pris 
HU bureau, et 45 francs la collection 
de 60 volumes franche de port, 

Deux livraisons 
A l'usa: 

par mois formant un cahier de 64 colonnes grand in 

Peut qui veut avec persévérance. 
( L'E MPEÎE LR NAPOLÉON.)! 

Le savoir est peur l'homme studieux! f ét les richesses pour l'homme vigilant,! 
! ■ comme la puissance pour la bravoure etf 

le ciel pour la vertu, ( FRANKLIN. ) 

avec cartes, figures, plans et portraits. ■ 

Asaaaoatces légales. 

ÉTCDE DE M e MARTINET, AGRÉÉ, 

Rue Fivienne, 22. 

Par conventions verbales du 29 décembre 

1840, M. Louis-Toussaint d'AUSTRElSERT, 
marchand tailleur, demeurant à Paris, rue 
de Richelieu, n» 102, a acquis de M. Daniel 
CUTTER, marchand tailleur, demeurant à 

Paris, rue de Trévise, 10 ter, le fonds de 
commerce de marchand tailleur, sis à Paris, 
rue de Richelieu, 102, et ce, moyennant les 
charges et conditions faites enlre les pariles. 

M \UTINET. 

Cité IHerjKérs", 14. 

PAPIERS DEPUIS 8 F. 

OITESi ï APIERS/W? 

jusqu'à 2,000 f. 
la rame. 

r EEN S • EN MEUBLES 
Claes CJ. VACflEB fils, 

BU) SJAFFITÏE. 3Î». 

ÏSue des ï .o3isï»ar«ls, 

4S et 48. 

SON DE GRANDSAGNE. 

j
 N. B. Toutes les communes où il y aura quatr 

1 école communale. 

Société îles pl' issus de verre, Bïtluis B©smeî, «Itréetcwr, 
rue «le Cl»;îr«nne. 

Awg. MM. les aclionnaires de la sociclé des lissnS de verre sont prévenus que les intérêts de leurs actions seront, suivant l'usage, pavés 
a bureau ouveii, le 20 janvier et jours suivons. 

souscripteurs recevront un cinquième exemplaire (gratis) pour% 

97, 

M ; HOUILLERES LARROVX. 
Messieurs les actionnaires de ladite houillère sont prévenus que l'assemblée générale du 25 décembre n'ayant pas réuni le nombre d'ac-

clielicu°
U
-9

L
 '

es slalu,s nour
 délibérer, elle est renvoyée dôlinilivement au 10 janvier prochain, a midi, au siège social, rue Ri-

TRENNES. — L'AVENIR POUR 9 FR, 

Place 
m la Boi y at. 

Passage des 
panoramas^ 1 et©. 

OU LE S 

AVIS. 11 y aura assemblée générale an-
nuelle des actionnaires de la compagnie du 

Gaz, rue delà Tour, é», société LACARRIÈRE 
et C«, samedi 16 janvier prochain. On se 
réunira au siège social à une heure et demie 

précise. 

Messieurs les intéressés dans la compagnie 

Ardoisière de la Kosse-a^x-Bois, pics Rimo-
îtijé sont prévenus que l'assemblée générale 
qui devait avoir lieu le 7 décembre dernier a 

été remise au IL; janvier prochain. Elle au-
ra lieu au domicile de la société, à sept heu-

res précises du soir. .M .M. les intéressés de-
vrontse munir de leurs litres. 

mmi k BRISURES, 

Admis à l'exposition de 1834 et 1839. 

Brevet d'invention et de perfectionnement 
accordé par le Roi; pour dé nouveaux bail-

la ges à brisures; pelottes (ixes et ressorts 
nobi'.es S*ajit*lani d'eux-mêmes, sans sotis-

cu^seset sans foUgUef les hanches; approu-
vés et reconnus supérieurs aux bandages an-

"ais par l'Académie r-tyale de médecine de 
aris ; do l'invention de Durai frères, chirur-

giens-herniaires de la marine royale, succes-

seurs de leur pére, rue .Mandar, \i. 
Nous prévenons les personnes qui voudront 

bien nous honorer de leur coniiance de ne 
pas confondre notre maison avec celles qui 
existent aux deux extrémités de la rue 
Mandar. 

AMeiaïi émisât at&ass 

Paris* 

RGER. 
SIO-VltOAS les plus iiouvrinix et les mici» assort»*. 

AK.TZCXSS B-ÉTR-EUNSS ET JOUES FANTAISIES, 

AMANDES ROYALES, MARRONS GLACÉS, PUNCH. PRÉPARÉ pour Soirées. 

ÉTRENiXES EN OUOCOLA"TT~ 

DBBADVB-OAliLAlS, 
2S, Ru» >ea S^iats-Pères. 

nrïvvwt ©PS noot'ES BE 1 SB -,R*5*lftBS. D8Î FRUITS et DES JOUETS EN CHO-
rl »T \î > ml-^ Voé' e ont e gracieuses mnamoroho» * qu'on tro ,ve a profusion 
COLAT de >u ^ .».-e<.t, ™

 NR
','
IVUVE

 GVLI.AU. C 'S j i et ba«Uellej font toujours 

dans ̂ "'ffiSBl'".»^ que lesaiffle. aiment à la folie, ce sont 

H, Œè " «ni ïâq^er'dVacicutes erltinet à 1 arôme d, vaille et café. 
1 s •'asuue^ <)» ^ » , , , „, , a o5 i .uantn enlLic 10a le bottes et de cof-

(12881 

iïâstïlïë au C traque et les dêiicieutes Praunei a i arôme ne v, 
"s ttua U p ••» lults, la pUs ai luisante collée ion de 

UMUtoSaS Viin -.ioursd-areaaii ,u« 1' ■ « ■ > rns du cuo.x. 
rour 

r 

Un vol. 

L AMPES CARCEL garanties 5 ANS. 
l'alirivaCco» «îK^ctale : r««- CoqtiHlier«N S 3. "Paris. 

,;ÉNÈR,C FUOMCÊ ^ 

SrilSŒX « ̂ «e Ùtt**^ 

^^ifi^ilf^^^^'^
 61 Al,parCiIS

 °
arCel P0Urbi

'" 
îîl» FR.^CS Ëï AHïiMlj! lards, salles à manger, elc. 

LAMPES CARCEL. 

EAU DES PRINCES, 
Extrait conccn'.ré de parfums pour la toi-

leite. parle docteur liarclay. celle eau, d'un 
arôme délicieux, est moins chère que l'eau 
de Cologne; elle dissipe le feu des rasoirs et 
donne de l'éclal et de la blancheur à la peau. 
Prix2fr. a llacons 10 fr. 50. — Rue J.-J.-
Rousseau, 21. 

;rand in -8, papier vélin satiné, richement cartonné, avec titre et convertnre en couleur, 
accompagné d'un «lé et de soi» cornet. — S»rlx : O Sraises. 

AU SIÈGE DE CORINTHE. 
et Si-, RUE OH LA CHAOSSÉE-D'AMTI*. GRANDS MAGASINS DE NODVEADTÉ8, 52 

ASSORTIMENT COMPLET »E TOUT CE QUI TOUT CE QUI CONVIENT A LA TOILETTE DES DAMES , 

EING.tRIE, LITERIE, ETC., ETC. 

E!MT *?' ■«?'*• /*y4*— i fr. 45C. lo mître. Mouwellrrts laine....... fr. 7s c. Toiles d'Iriaade pour eh mises l f; 
Ki*»'"»-, ih!?° î"«onoé<- » »* - Mérinos s/4

 4
 75 Mala.oUm 

*-WJ.iS * 50 — Cachenrtre» lodeut 38 iuuicnits bon ieM 
Choix"varié : s - " — 1 . ««Met tliliwt» '.tbro.'his 11 Pcrcal .M suisses tmerimée*. 

75 c. 

50 
35 

de Tapis, Fourrures, Châles ouatés, Ècharpes de velours, Manteaux, Pelisses et Burnous* 

SIROP BE TOïX 
Et Tableltes pectorales du Codex, approu-

vés pour guérir tes Rhumes, Toux rebelles, 

Catarrhes, Pluhisie pulmonaire, et loules les 
Irrilalions de poilrine et d'estomac. 2 lr. 25. 
0 pour 12 fr —yo pastilles de Tolu, 1 fr. 50.— 
A la pharmacie, rue J.-J.-Rousseau, 21. 

35 FRANCS 

l'ne élmme'mssi' utile qil^re*lîhV"è5, sa^sc^tra¥t."unel:ÀRCEL de la fabrique spé-

eWe,4e djôrléant 10 (Marais" , dont les lampes marchent trois heures de plus que celles 

des imitateurs. . 

1 CARCEL __ DECOURT. L A.MPES DITT,S < 

He'^onné honorablemenl à l'Exposition de 1839 pour la perfection etla modicité des prix. 

— Seul dépôt et fabrique, passage choiseul, 28 et 30. 

rue BicSïeliciï. 

9 9. » I»ur.t«. FlCHET, I>revet«». 

EAU ET FOUDRE DEJA» 
Balsamiques et Odontalgiqws, 

Pour parfumer l'haleine, blanchir le., dénis 
el les prétérver de la carie. 3 fr. — Poudre 
denlil'rics, 2 lr.—Ruu J.-J.-Rousseau, 21. 

A louer, rue Sainl-Oermain-l'Auxerrois, 41, 

GRANDS APPARTEMEJÎS convenables pour 
Médecins, Avocats,Negocians. 

l'ait des SFRRURF.S DE SURETE INCROCHETABLES. Si un malfailcur tcn'e d en faire 

l'ouverture il la ferme davantage, el le propriétaire peut entrer chez lui sans plus de dil-
flcullé que primitivement. Prix : 25 fr. et 30 fr. Grand assortiment de CAISSES COFFRES-

FORTS perfectionnés, de 520 fr. il 4,5(io fr. , 
Le sieur FIÇHET demeure RÏSPONSABLS de la marche de ses ouvrages pendant DIX ANS, 

et en prend l'engagement par sa facture. 

l.e plu» »<tle pour la Toilette, e'ert le €o»iniét!q«© 

^«K . ÉPILATOffiE BREVETÉ. R„ â &sV"r 
Après examen fait, il a été reconnu le seul qui détruise eniièrement le poil et le duvet 

sans altérer la peau. 11 est supérieur aux poudres et ne laisse aucune racine Prix • 10 francs. 

(On garantit l'eBU). — Cré -.«el Eau qui effacent les lâches de rousseur. — Eau Rose qu 

rafraiohilct colore le visage, (i francs. ^Affranchir.) 

SANS GOUT. SANS ODEUR. 

Supéieurà tous les remèdes connus pour la guérison radicale en peu de jours des écoulc-

mens anciens el nouveaux. Pharm. Lefèvre, rue delà Chaussée-d'Aiitin 52. 
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A1V/NTJAIRE GÉNÉRAL „ COMMERCE, 
I>E l/l\i9t:S'B'B*ii:, ME liA jflACfSTWATIIKE ET DE IAAJIMIMSTKATIOW, 

Mn vente* on AlilïAMACH des £00,000 AimEMSES poor 1841. IVt* ret«#
e

. 

JP ublié par WMMMIJff 19 IMS & T f ver es, rue Jacob, S®. MBrijc : br., 12 fr.; cart., 18 fr.; rel., 14 fr. 

ETKlilXNES ARTISTIQUES D'AUBERT ET COMPAGNIE. 

Livre erné d'un nombre prodigieux de eharmans Dessins ; texte par l'abbé 
de s A VIGNY. — Prix, 12 fr. ; cartonne, 14 lr. 

I 
Album comique très divertissant et bon à placer sur la table d'un salon 

Prix, 6 francs. 
Texte par l'abbé de EAVIGNY ; plus de 800 Dessins par tous les artistes 

de Paris.—u fr. broché ; 14 fr. cartonné. 

ALBUMS pour ÉTRENNES et POUR METTRE SUR LES TABLES DE SALON.—LIVRES D'IMAGES.—LIVRES ILLUSTRÉS.—JEUX INSTRUCTIFS.—CARTONNAGES. 

 PAPETERIE DE LUXE. — Chez AUBERT et O, galerie Véro-Dodat. Magasin au premier étage. 

RDE ST-HONORE, 66. 

BlBiilS ASSORTIS 
_T CHOCOLATS EN IMITATION 

4 lit. JLE 1/2 H.II.OO 

RUE ST-HONORÉ, 66 

MARRONS GLACES 
• FRAMC8 50 CENTIMES 

LE DEMI-KILOG. 

Chaqu a», d'untfemi ki.o«i ouime contiendra un cie . es Délits o> Jet» de jfantaifle bons-Sau poids.—Le prix modéré des cartonnages et des sacs est en rapport avec le i Les prrsonrei qui honor. rout ces migaslns ("e connance ou. iun rd a f»lrs îcuri 
qui te v, ndent seuls 1 fr. la i ièes, et qui n'avalent jamais é é vendus dans des bon- 1 prii de» Boubons. Ou peui cii<.r, ui part.CJiur, te >ac un A LA JAKUIMEUB. | cmp.fctes avant la fin du ma s, «fin d'ê re servis avec plu. de soin et d'eviu r la foule. 

BONBONS LIEBAUT. 
_a PATE PECTORALE BALSAMIQUE DE DEGENETAIS (1), recom 

mandée chaque jour par les médecins les plus distingués, est appréciée com-

me un véritable bienfait par toutes les personnes qui en font usage. Cette 

pâte peut encore remplacer UTILEMENT les bonbons dont on surcharge l'esto-

mac des enfans à l'époque du jour de l'an. En effet, le BONBON PECTORAL 

DE DEGENETAIS, que fait rechercher sa saveur agréable, et qui n'est com-

posé que de substances saines et adoucissantes, fortifie la faible organisation 

des enfans comme il guérit efficacement les affections de poitrine, si redou-

tables surtout pour les femmes et pour les vieillards. 
(I) Rue Saint-Honoré, 327. — Pour toutes les demandes en gros, de dépôt ou autres, s'adresser rue du Faubourg-

Montmartre, 10, à Paris. 

FB.ÏX DE ÏIA J 

BOITE : 4 fr. CAPSULES MOTHES 
Dépôts dans 
toutes les 

pharmacies 

saveur. 
Préparées sous la direction de LAMOUROUX, pli., seules brevetées d'invention et de perfectionnement, par ordonnance du Roi et ap. 

prouvées par l'Acad. royale de médecine de Paris. Elles sont infaillibles pour la prompte et sUre GUERISON des maladies secrètes, Ecou-
lemens récens ou chroniques, Fleurs blanches, etc. — S'adresser à MM. MOTIIES, LAMOUROUX el C, rue Ste-Anne, 20, à Paris. — Une 
médaille d'honneur à l'Auteur. — Dépôt à Berlin, chez REY. 

Au Baume de COPAH U, pair, liquide, amm ttr ni 

ANCIENNE MAISON LABOULLÉE. 

Richelieu, 93. 

AMANDIN 
De FA GUE R, 

Cette pâte perfectionnée blanchit et adou 
cit la peau, la préserve et guérit du haie et 

des gerçures. — 4 fr. le Pot. 

outarde lilaiaclae 
de 1S40, merveilleuse pour le 
sang et pour les nerfs. Chez M. 
Didier, Palais-Royal, 32. Il fait 
une remise à qui veut en re-

vendre et payer ; il rembourse si on ne vend 
pas. Ecrire "franco. Cette moutarde purifie 
étonnemment le sang en purgeant tres-bien 
toutes humeurs vicieuses et^tous virus en gé-
néral. C'est ainsi qu'elle opère les cures dont 
on parle partout, if. le demi-kilo. 11 faut la 
prendre en nature. 

"RLILE ÉPURÉE. 
Pour lampes CARCEL. 14, rue du Pot-dc-

Fer-Saint-Sulpice. 

COMPRESSES 
LEPERDRIEL. 

Un centime. Faubourg-Montmartre, 

MÉTHODE COMPLÈTE DE CHANT 
Op. 40, 2e édition, par A DE GARAUDÉ. — Prix : 50 fr.; 1" et î< partie, 30 fr. 

Les souscripteurs qui s'adresseront avant le 15 janvier à l'auteur, passage ' 
Colbert, les recevront franco au prix de 18 fr, ou 9 fr. 

On trouve, du même auteur, ses SOLFÈGES , op. 2T. Prix : 42 fr. — L'HAB-

MONIE RENDUE FACILE len usage dans les Conservatoires) : 30 fr.; et L'ALBUM 

DE CAVATINES et MÉLODIES 1841. Prix net : î 2 fr. 

BOUVET, graveur breveté de perfectionnement 12, rue Castiglioue. PRIX FIXE. 

NOUVEAUX CRAYONS
 M

 POCHE 
A TUBE ÉLASTIQUE. Par le syslême*%nglais perfectionné, en argent, vermeil et or; de. 

2 fr. 50 c. à 100 f . Choix de délicieux CACHETS pour cadeaux en pierres Hues, ivoire, or, etc. 

Chez BOHAIRE, libraire, boulev. des Italiens, 10, à Paris. 

HYGIÈNE DE LA PEAU, 'DES CHEVEUX ET DE L'ODORAT, 
MÉMOIRE 

SUR LES COSMÉTIQUES, LES BAINS, LES ODEURS, LES PARFUMS, 

ET DE LEURS EFFETS PHYSIOLOGIQUES SUR LA CONSTITUTION 

ET LE SYSTÈME NERVEUX, 

Traduit de l'Anglais; suivi d'un Recueil de formules concernant 
, l'Hygiène, les Cosmétiques, l'Economie domestique et la Mé-

decine usuelle. 
TERMINÉ FAR UNE NOTICE SUR 

L'EAU DES PRINCES. 
«»U r>©4 TK< R BâBt;LA¥, 

EXTRAIT CONCENTRÉ DE PARFUMS EXOTIQUES ET INDIGÈNES 

POUR LA TOILETTE. 

Rrocluare Iis -8. S'rix : 1 fr. Cette l»r»>clmre se dé-

livre gratis, avec chaque il a r osa de l'fian ds-s Priai -
ces, »ta dépôt central, chez 't'ralsltt, rue J.-J. Ktous-
Menu, ©a, à S'nriss. 

PAPIER FAYARD ET BLAYN. 
Ce papier est le MEILLEUR remède contre les douleurs de RHUMATISME , de GOUTTE et AU-

TRES , les BRULURES et les ENGELURES , et pour les CORS , les OGNONS et OEII.S DE PERDRIX, 

I el2 fr. Chez FAYARD, pharmacien, rue Monlholon, 18, et chez BLAYN, pharmacien, rue 
du Marché-Saint-Honoré, 7, en face celle Sle-Ilyacinlhe. 

TE SIROP DE DIGITALE GUÉRIT EN PEU DE JÔUÎTSTES 
PJTnrTJ rytTPfTTJWSpPJ,JI'|l"JFTÏ }Ë Oppressions, Asthmes, Catarrhes , llhu-
Lll]. t. J-l l'il 1 ii.ua» JiitS<Tjii«jJBii% I3 I <1IIIM mes. Tous opiniâtres et les Ilydropisies 
uiversses. Chez LABELONIE , pharmacien, rue bourbon-Villeneuve. 49. 

ETRENNES A LA MODE. 
SPÉCIALITÉDtCHÀLES OUATÉS 

ET FOURRURES A PRIX FIXE. 
CHEZ MLAJAIAARI), AV SOLITAlJRE, 

Fmdourg Poissonnière, N?4? ,pcè§ le Boultturd, 
MANCHONS, façon martre ... 18 à 23 f. 
MANCHONS, martre naturelle . 39 à 75 
MANCHONS, id. du Canada. . . 70 à 140 
MANCHONS d'enfans de 5 à 10 

Joli choix de CHALES, PELISSES et BURNOUS pour enfans de tous les âges 

Mme DUSSER, breveté, rue du Coq-Saint-Honoré, 13, à l'entresol. 

CHALES ouatés pour dames . 
BURNOUS nouveaux, de . . . 
PELISSES à capuchon, de . . 

ECHARPES en velours, de. 

38 à 
48 à 
70 à 
75 à 

45 f. 
75 
95 
35 

Du docteur Jackson pour parfumer l'haleine, prévenir et guérir toutes les maladies dei 

dents et des gencives. 
L'eau du docteur Jackson ne ressemble en rien à tous les spécifiques que la mode in-

constante adopte ou délaisse tour à tour ; ses effets sont toujours les mêmes, parce que 
sa composition est toujours identique. 

On doit se défier de toutes les préparations vendues par les parfumeurs et autres per-
sonnes étrangères à la médecine. Ces prétendus spécifiques prônés par le charlalanisme, 
sont loin de justifier les éoges outrés qu'on leur prodigue, préparés qu'ils sont par de» 
gens ignorant la nature et la composilion de la substance dentaire • ces prétendus denti-
frices causent souvent dus maladies très graves, parce qu'ils contiennent des substances 
essentiellement nuisibles, et surtout des acides qui tous exaltent la sensibilité des dents. 
De sorte que le moindre contact les rend douloureuses : bientôt l'émail perd son brillant' 
se jaunit, se ramollit; les dénis se salissent de plus en plus et se carient ; les gencives se gon-
flent. De là résultent l'ébranlement et la perte des dénis. 

Le docteur Dalibon ayant reconnu la supériorité de l'eau de Jackson, n'a pas craint de la 
recommander dans tous ses ouvrages sur la chirurgie dentaire ; cette préparation calme à 
l'instant les plus violens maux de dénis ; en outre, par son arôme balsamique, elle main-
tient la bouche fraîche, rend l'haleine suave, avive le coloris des gencives et des lèvres, 
et les fait briller du plus vil incarnat. La manière d'employer celte eau se trouve sur la 

couverture de la brochure et sur le flacon. 
Le prix du flacon est de 3 fr. avec le traité d'hygiène du docteur Dalibon. - 6 flacons 15 1., 

pris à Paris. — Ecrire franco et se défier des contrefaçons. Il n'y a aucun dépét; cepen-
dant tous les pharmaciens se chargent de procurer l'eau Jackson, ainsi que les bureaux des 
diligences, qui la font venir par l'intermédiaire des conducteurs. 

Dépôt à Paris, rue J.-J. -Rousseau, 21, chez MM. Trablit et comp. 

L'ART DI CONSERVER LA SANTÉ, " 
Par LAVOLLEY, docteur-médecin. — brochure iu-8», avec gravures. 

Celte brochure se délivre gratis avec le Kaïffa d'Orient, à Paris. — Prix : 

U GXRGASSIENNE 
Pour teindre A LA MINUTE les cheveux, moustaches et favoris en toutes nuances, reconnue 

seule tenant trois mois sans s'altérer. On teint les cheveux. (-Envois affr.)
 m 

P - ™RN ' FLUIDE DE GEORGIE. Truste. 
L'IMMENSE SUCCES de ce cosmétique, importé par P. Guelaud, en garantit l'efficacité. Il 

ombellil la chevelure, la fait croilre, en arrête la chûle. N'ajouter foi qu'aux flacons éti-
quetés et signés P. GUÉLAUD. 

t Lu„.Cu, t * A i, m* » , ftviiwagiBi 
Donne infailliblement de I'APPETIT. DIGESTION prompte et facile, TONIQUE puissant. Avec 

cette liqueur de table, plus d 'EcuAUFFEME .\s, plus de CONSTIPATIONS , bonne pour tous le.-
âges et tous les tempéramens. "épôls •• pharmacie centrale vis-à-vis le poste de la Banque 
de France, pharmacie rue de Seine-Saint-Germain. 87; pharmacie rue de la Chaussée-
d'Antin, 51 ^et dépôt général pharmacie Tisserand, rue Saint-Denis, 2-18. Le flacon, 4 francs. 
Dépôts en province et à l'étranger. 

B AU TA IN, 
OPTICIEN DE XiA REINE, 

fabricant breveté, inventeur des Jumelles 

Vient d'ouvrir un Magasin, 8, rue Castigliene, dan 
lequel on trouvera un nouveau genre de Jumelle 
basses de tontes dimensions et variées de modèles, ce 

lunettes, d'un prix peu élevé, offriront au consommateur un avantage imu,_ _ . 
rapport de la commodité. Elles ont le développement et le grossissement des autres cl n'oc 
eapenl que lo tiers d'espace de celles qu'il a fabriquées jusqu'à ce jour. Son magasiu et ses 
ateliers sont toujours, ifi, rue Sainle-Avoye. 

CHOCOLAT FERRUGINEUX 
de COI.MET D'AAGE , Pharmacie i à Paru, rue Saint-Merry , \% 

CONTRE LES PALES COOLKU R5, LES MAOX D'ESTOMAC, LES PRETES BLANCHES ET LA FAIBLESSE. 

NE PAS LE CORFOIIDU avec les Chocolats aux Sels de Pe», d'un goût d'Encre. 

BLe qï kilo, s u'., u- paquet de o kuuS. V5.fr. — Lire le» Cértiucats. uiiiOTS dans le: 
principales villes de France el de l'éi ranger. 

SOUS-JUPES A TOMNI RE « 171(11 F. 
CHEZ DELANNOY, CITÉ DES ITALIENS, BUB LAFFITTE, 1. 

S»0' SAVON AU CACAO. 
Pdiioramas, 12. sier. 
Pour la barbe el les mains, 1 fr. 25 c, 2 fr. et 3 fr. 50 c. Ce produit est incomparable 

pour blanchir eî adoucir la peau, il facilite l'action du rasoir et en éteint le feu. — POM-
MADE AU CACAO pour lisser eî arrêter la chute des cheveux. 

SIROPS D AUBE IV A S 
hUjiYivlb, el AL tOH'iah pal' 1. AI.ADP..U1P. tiOlAL,!'. DE MKLU'A<U\P,. 

Conlre la CONSTIPATION, les IRRITATIONS, INFLAMMATIONS; pharmacie POTARD, rue 
Saint-llonor.», 271. Dépôt à la pharmacie LAIIORDETTE, place Beauveau, 92, et rue Neuve-
V'ivienne, 30. , 

Prix ; 5 francs le flacon. DUSSER, breveté, rue du Coq-Saint-Honoré, 13, à l'entresol. 

1 f . 50 c. 

: 4 fr., 6 flacons, 

21 fr., et 24 fr. rendus franco dans toute la France. — S'adresser chez M. Trablit, pharma-

cien, rue J.-J. Rousseau, 21, à Paris. {Se délier des contrefaçons.) 
L'auteur ayant recommandé dans cet ouvrage l'emploi du Kaïlfa d'Orient, nous croyons 

devoir donner l'extrait du rapport de la commission : 
« La sociélé (section de médecine) nous a chargés de lui faire un rapport sur le Railla 

qui lui a éié présenté par M. L. J. Frédéric Lamory. 
» Nous avons fait usage nous-mêmes de cette substance alimentaire, nous l'avons égale-

ment fait prendre à plusieurs convalescens, et les bons effets qu'elle a produits nous ont 
démonlré que le Kaiffa est un aliment très sain, très léger, de facile digestion, très propre 
à rétablir les forces. 11 convient non-seulement à ceux dont les fonctions digestives ne 
s'opèrent pas bien, mais il est aussi parfaitement indiqué contre les maladies de poilnnc, 
conlre celles d'épuisement et celles qui sont dues à un accroissement trop rapide ; contre 
les rhumes invétérés, enfin dans toules celles où il y a asthénie. Celte substance est aussi 
un très bon aliment, tant pour les valétudinaires que pour les adolescens, 1 s femmes dé-
biles et les vieillards. D'après ce qui précède et tes principes constituai», nous pensons 
que le Kaïffa est bien supérieur aux diverses compositions de ce genre. Lrs membres ne 
la commission, tous docteurs en médecine de la Faculté de Paris, membres de plusieurs 
sociétés savantes ; BARTHEZ, COTTEREAU, JULIA DE FONTENELLE et FABBE PALAPIUÏ . ro |ir 

copie conforme, le secrétaire perpétuel de la Sociélé des sciences physiques et chimique», 
JULIA DE FONTENELLE. » . 

HEUREUSES INNOVATIONS. 
Les vrais appréciateurs des riches éioffes pour habillemens se rendent en foule dans les 

magasins de M. SESQUÈS , tailleur, rue Neuve-des-Peliis-Champs, 15, si répandu parmi nos 
làshionaldes pour la bonne confection et le fini de ses ouvrages. 

L'excessive prudence qu'il apporte dans le chuix de ses etiens, lui ôte toules chances de 
lerles el lui permet de fixer ses prix bien au-dessous de ceux de ses confrères qui, trop sou-
'enl trompés, l'ont payer à leurs bons cliens les pênes que les mauvais leur tout éprouver. 

GBEME DE LA MECQUE 
(■Pour blanchir à l'instant même la peau la plus brune, en effaçant les tachlT de rousseur. 

AU ROSR. qui raffralebit U; teint et colore le visa , i. • fr iinvuis. (Affrj 

Maladies Secrètes 
GtiérisoH prompte, radicale el peu coûteuse des maladies secrètes, 

nar le traitement dut*' CH. AtBERT, MMi -rindo i«F.cniud«Pw», 

nuitlre en (ditnii .cir , l'i-pharni.cie'i d» hôpitaux <]r la *ille dr- ParVj, profetw'ur '1, m*. I 

decilie .1 d. bolaniipif, bi e.elr du Rtiî.liullorc de médailles et rAcVmpmM ii.lion»lel,elc. 

R. MoiitOrgueil, 21, Consultations Gratuites tous les iourt 

Nota. C» lrtjttm.nl t-M facile ■ mitre en 1er rel ou en .oyat, et ftana aucun rtiratipemenL 

l>l.delaBotsrse.»l—pateSt. PaiaorMitia*, S,» 

PAPIEII SUSSE, 
Très-belle c*»<|iiille reliai à lettre. 

fr. m fr. LA RAME 

80 .cahiers 
grand format 

C. 

LA RAME 
petit format. 

Glacé, 1 fr. en plus. — Expéditions pour l'étranger. 

Les 

véritables PILULES VEGETALES 
Anelaises 

ou Ecossaises, 

DEPURATIVESet PURGATIVES, pour guérir les maladies provenant de la VTC/ATiON du 
sang, se trouvent toujours chez BLAYN, pharmacien, rue du Marché-Saint-Honoré, 7, en 
[ace celle Sainte-Hyacinthe. 

A LA BELLE MARRAINE. 
Botalevard du Teiiaple, 43, eia face le «Tirqiae. 

Cette maison, connue depuis plus de vingt ans, se recommande au public par l'esquisse 
délicatesse de ses bonbons cl parle bon goiH de ses riches enveloppes. Corbeilles, Paniers 
'îonboonières, etc., etc., etc. — Tous les gourmets voudront goûter de ses délicieuses PRA-

LINES AU CAPE et de ses savoureux RONRONS A I.A CRÈME qu'on ne peut avoir chez aucun 
autre confiseur. On y trouve toujours ce bon PI NCH au ni M et au EIRSCII à 3 fr. ie litre 
qu'on vient chercher de lous les quartiers de Paris, pour les bals, soirées, ele, 

AtljiisUrntioiiK ei> justice. 

VENTES PAR AUTORITÉ DE JUSTICE 

En l'hôtel des commissaires-priseurs, place 

de la Bourse. 

Le mercredi 0 janvier 1841, heure de midi, 

Consistant en une fontaine en pierre de liais, 
un étab i, 180 feuilles de verre, etc. au comp.. 

Consistant en bureaux, bibliothèques, fau-
teuils, pendule, vases, glaces, elc.au compt. 

En la Commune des Baiignollcs, sur la place 
publique. 

Le dimanche 3 janvier 1S4I, heure de midi 

Consistant en comptoirs, troisséries de me-
suresén étain, tables, bancs, etc., au compt. 

ÉTUDE DE M e JOSEPH BAUER, 

Avoué, place du Caire, 35. 
Adjudication délinilive le 9 janvier |841, 

2 heures de relevée, en l'étude de M c Esnée, 
notaire, jue Mcslay, 38 : I» du droit au bail 
d'un terrain sis à Paris, rue nicher, 17, de I 

contenance d'environ dix-huit arcs; 2«> de la 
jouissance des constructions élevées sur ce 
terrain, le tout susceptible d'un rapport d'en 
viron 8,000 fr. ; mise à prix, outre les char-
ges énuméré-.s en l'enchère, et noiammenl 
l'obligation de payer 5o0 fr. paran : 25,000 fr, 
S'adress r pour les renseiguemens, lo à SK 

I auer, avoué poursuivant ; 2° à M» Uespauh 
I I de Renazé, avouescolichans ; 3° à Me Fsnce 
notaire, dépositaire du cahier des charges, 
rueHeslay, 38; i ' à M' Prévoteau, notaire, 
à Paris, rue Saint-Marc-Fcydeau, 20 , et sui-
tes lieux. 

Avis divers. 

assemblée générale aura lieu le jeudi Hj™* 
vier prochain, à midi, rue Taraune, i • 
Pour a. oir droit d'assister à celle assemi**; 
il fauté re possesseur de cinq aclions uc 
pilai, ou de dix aclions bénéficiaires. , 

ALOU1R. ... 
Magasin par bas, apparismeut au pren" 

sur le devant fraîchement décore et orne »<• 
glaces, pouvant servir de magasins, avec 
sans remise el écurie, rue Saint-Marc, _ 

Les actionnaires de L'ECLAIR, ''
om

P
a
£ 

d'assurances à primes contre la gre e. . 
convoqués en assemblée générale eurau 

naire 
vans. 

re pour le 5 janvier prochain et J011 ^,,.,). 
is, à u heures du mabn.au siege^oe>« 

minislralion. rue NoIre-Daine-de-Loreue. 

à l'effet de prendre diverses mesures, ei ; ^ 
amrtienlde voter un appel de fonds, » ' '

<B
. 

ieu, et d'apporter des modifications aui -

Banque Paternelle, associations mut ̂  
sur la vie, rue Sic-Anne, 7 1 , à Pans- ■ ̂  

sieurs les souscripteurs de la l j"
1
Y
s
irati°

n 

temelle sonl prévenus que 
vient de charger MM. Blacquc, w ^ 
Drouillard et comp. du rccouynnit 
mandais repré entant les annui.es t» » 

au 31 décembre de celte année- ,.
B

 se-

l.es fonds provenant de ces "I '™.^
ne

n-
ronl verses direclcmenl par celle "'°

 allE
e 

Ire les mains de M. Le Ray, ageul lit 

A CEDER 

Une CHARGE D'AVOUÉ prés le Tribunal 
civil d'Aulun ;Saùne-el-Loire). 

Le titulaire pourra louer à son successeur 
un appartement neuf dans la maison où l'é-
tude est placée depuis plus de quarante ans. 

Il pourra même louer ou vendre la lolalilé 
de celle maison. 

S'adresser , à Aulun, à M. Baron Saclier, 
avoué titulaire, et à Paris, à H* Cemmerson, 
greffier à la Cour royale, rue du Bac, 64. 

Les aclionnait es de la compagnie dos mines 
de houille de Cublac sont prévenus qu'une 

de la compagnie, qui en fera
 a

u« 
insciiplions de rentes, conlormei 

remploi;" 

faire 
ion s'euipresserjM^,). 

connaître à JIM. les souscriple IS» 
als di s opéralions rclaljves^l'a»»^,^. 
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